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TROISIÈME CLASSE 


DES ANIMAUX VERTÉPBRÉS. 


REPTILES. 


Les Reptiles ont le cœur disposé de manière qu'à cha- 
que contraction, il n’envoie dans le poumon qu'une por- 
tion du sang qu'il a recu des diverses parties du corps, et 
que le reste de ce fluide retourne aux parties sans avoir 


passé par le poumon, et sans avoir respire. (*) 


(a) PI. 1, fig. 1 et 3. 
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Il résulte de là que l’action de l’oxigène sur le sang 
est moindre que dans les Mammifères, et que, si la quan- 
tité de respiration de ceux-ci, où tout le sang est obligé 
de passer par le poumon avant de retourner aux par- 
ties , s'exprime par l'unité, la quantité de respiration 
des Reptiles devra s'exprimer par une fraction d'unité 
d'autant plus petite, que la portion de sang qui se rend 
au poumon, à chaque contraction du cœur, sera moin- 
dre. | 

Comme c’est la respiration qui donne au sang sa cha- 
leur, et à la fibre la susceptibilité pour l'irritation ner- 
veuse, les reptiles ont le sang froid, et les forces muscu- 
laires moindres en totalité que les Quadrupèdes , et à plus 
forte raison que les Oiseaux ; aussi n’exercent-ils guère 
que les mouvemens du ramper et du nager: et, quoique 
plusieurs sautent et courent fort vite en certains momens, 
leurs habitudes sont généralement paresseuses, leur di- 
gestion excessivement lente, leurs sensations obtuses, et 
dans les pays froids ou tempérés, ils passent presque 
tous l'hiver en léthargie. Leur cerveau, proportionnel- 
lement très petit, n’est pas aussi nécessaire que dans les 
deux premières classes à l'exercice de leurs facultés ani- 
males et vitales; leurs sensations semblent moins se rap- 
porter à un centre commun; ils continuent de vivre et 
de montrer des mouvemens volontaires, un temps très 


considérable après avoir perdu le cerveau, et même 
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quand on leur a coupé la tête. La connexion avec le sys- 
tème nerveux est aussi beaucoup moins nécessaire à la 
contraction de leurs fibres, et leur chair conserve son 
irritabilité bien plus long-temps après avoir été séparée 
du reste du corps que dans les classes précédentes; leur 
cœur bat plusieurs heures après qu'on l’a arraché, et sa 
perte n'empêche pas le corps de se mouvoir encore long- 
temps. On a remarqué dans plusieurs, que le cervelet est 
d’une petitesse extrême, ce qui est assez d'accord avec 


leur peu de propension au mouvement. 


La petitesse des vaisseaux pulmonaires permet aux 
Reptiles de suspendre leur respiration sans arrêter le 
cours du sang ; aussi plongent-ils plus aisément et plus 
long-temps que les Mammifères et les Oiseaux. Les cel- 
lules de leurs poumons étant moins nombreuses, parce 
qu'elles ont moins de vaisseaux à loger sur leurs parois, 
sont beaucoup plus larges, et ces organes ont quelque- 
fois la forme de simples sacs à peine celluleux. (°) 

Du reste, les Reptiles sont pourvus de trachée-artère 
et de larynx (°), quoiqu'ils n'aient pas tous la faculté de 


faire entendre une voix. 


N'ayant point le sang chaud, ils n'avaient pas besoin 


(a) PE 1, fe. 2 (6) PL 3, fo 


D° 
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de tégumens capables de retenir la chaleur; et ils sont 
couverts d’écailles ou simplement d’une peau nue. 

Les femelles ont un double ovaire et deux oviductus; 
les mâles de plusieurs genres ont une verge fourchue ou 
double; dans le dernier ordre (celui des Batraciens), ils 
n'ont pas de verge du tout. | 

Aucun Reptile ne couve ses œufs. Dans plusieurs gen- 
res des Batraciens, les œufs ne sont fécondés qu'après 
avoir été pondus; aussi n'ont-ils qu'une enveloppe mem- 
braneuse. Les petits de ce dernier ordre ont, au sortir 
de l'œuf, la forme et les branchies des Poissons, et quel- 
ques genres conservent ces organes, même après le dé- 
veloppement de leurs poumons. Dans plusieurs des Rep- 
tiles qui pondent des œufs, notamment dans les Couleu- 
vres, le petit est déjà formé et assez avancé dans l'œuf 
au moment où la mère fait sa ponte, et il en est même 
des espèces que l'on peut rendre à volonté vivipares en 
retardant leur ponte. (1) 

La quantité de respiration des Reptiles n’est pas fixe, 
comme celle des Mammifères et des Oiseaux ; mais elle 
varie avec la proportion du diamètre de l'artère puimo- 


naire comparé à celui de l'aorte. Ainsi les Tortues, les 


(1) Par exemple, les couleuvres lorsqu'on les prive d’eau, ainsi que l’a expérimenté 


M. Geoffroi, 
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Lézards, respirent beaucoup plus que les Grenouilles, etc. 
De là des différences d'énergie et de sensibilité beaucoup 
plus grandes qu'il ne peut en exister d’un Mammifère à 


un autre, d’un Oiseau à un autre. 


Aussi les Reptiles présentent-ils des formes, des mou- 
vemens et des propriétés beaucoup plus variés que les 
deux classes précédentes; et c’est surtout dans leur pro- 
duction que la nature semble s'être jouée à imaginer des 
formes bizarres, et à modifier dans tous les sens possi- 
bles le plan général qu’elle a suivi pour les animaux ver- 


tébrés, et spécialement pour les classes ovipares. 


La comparaison de leur quantité de respiration et de 
leurs organes de mouvement a donné lieu cependant à 


M. Brongniart de les diviser en quatre ordres (1), savoir: 


Les CHÉLONIENS ( ou TORTUES), dont le cœur a deux 
oreillettes, et dont le corps, porté sur quatre pieds, est 
enveloppé de deux plaques ou boucliers formés par les 


côtes et le sternum. 


(1) Al. Brongniart, Essai d’une classifica- dans les Mém. des savans étrang., présentés 
tion naturelle des Reptiles, Paris 1805, et à l’Institut; tom. I, p. 587. 
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Les sAuRIENS (ou LÉZARDS), dont le cœur a deux 
oreillettes, et dont le corps, porté sur quatre ou sur 


deux pieds, est revêtu d’'écailles. 


Les oPHIDIENS ( ou SERPENS), dont le cœur a deux 
oreillettes, et dont le corps reste toujours dépourvu 


de pieds. 


Les BATRACIENS, dont le cœur na qu'une oreillette, 
dont le corps est nu, et dont la plupart passent, avec 
l'âge, de la forme d'un poisson respirant par des bran- 
chies, à celle d’un quadrupède respirant par des pou- 
mons. Quelques-uns cependant ne perdent jamais leurs 


branchies , et il Y en a qui n'ont jamais que deux 


pieds. (1) 

(x) D’autres auteurs, comme Merrem, particularités de l’organisation des Croco- 
font une autre répartition des Sauriens et diles, et sur une certaine ressemblance des 
des Ophidiens. Ils détachent les Crocodiles Anguis avec les Lézards. Nous avons cru 
pour en faire un ordre à part, et réunis- suffisant d'indiquer ces rapports presque 
sent au contraire au reste des Sauriens, la tous intérieurs, en conservant néanmoins 
première famille des Ophidiens, ou les An- une division d'une application plus facile, 


guis, distribution qui repose sur quelques 
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LE PREMIER ORDRE 


DES REPTILES, 


OÙ 


LES CHÉLONIENS. 
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Plus connus sous le nom de Tortues , ont le cœur com- 
posé de deux oreillettes, et d'un ventricule à deux cham- 
bres inégales qui communiquent ensemble (*. Le sang 
du corps entre dans l'oreillette droite; celui du poumon, 
dans la gauche; mais les deux sangs se mêlent plus ou 
moins en passant par le ventricule. 

Ces animaux se distinguent au premier coup-d’œil par 
le double bouclier dans lequel le corps est enfermé, et 
qui ne laisse passer au dehors que leur tête, leur cou, 


leur queue et leurs quatre pieds. (”) 


(a) PL. r, fig. 1 (1.2. 3. ), et fig. 3. (8; PI. 3. 4 et 5, etc. 
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Le bouclier supérieur, nommé carapace, est formé 
par leurs côtes, au nombre de huit paires, élargies et 
réunies par des sutures dentées entre elles, et avec des 
plaques adhérentes à la portion annulaire des vertèbres 
dorsales, en sorte que toutes ces parties sont privées de 
mobilité (*. Le bouclier inférieur, appelé plastron, est 
formé de pièces qui représentent le sternum, et qui sont 
ordinairement au nombre de neuf (1). Un cadre com- 
posé de pièces osseuses auxquelles on a cru trouver quel- 
que analogie avec la partie sternale ou cartilagineuse des 
côtes, et qui demeure même dans un sous-genre à l’état 
cartilagineux, entoure la carapace en ceignant et en réu- 
nissant toutes les côtes qui la composent. Les verte- 
bres du cou et de la queue sont donc les seules mobiles. 
Ces deux enveloppes osseuses étant recouvertes immé- 
diatement par la peau ou par les écailles, l’omoplate et 
tous les muscles du bras et du cou, au lieu d'être atta- 
chés sur les côtes et sur l’épine, comme dans les autres 
animaux, le sont dessous; il en est de même des os du 


bassin et de tous les muscles de la cuisse, ce qui fait que 


PS 


(1) Voyez Geoffroy, Ann. du Muséum, l'Ostéologie des tortues, mes Recherches 


tome XIV, p. 5. Consultez aussi sur toute sur les Ossemens fossiles, 1. V, 2° partie. 


(a) PL 2, fig. r. 


CHÉLONIENS. Il 
la Tortue peut être appelée, à cet égard, un animal re- 
tourné. 

L’extrémité vertébrale de l’omoplate (*) s'articule avec 
la carapace; et l'extrémité opposée, que l’on peut croire 
analogue à la clavicule, s'articule avec le plastron, en 
sorte que les deux épaules forment un anneau dans le- 


quel passent l’œsophage et la trachée. 


Une troisième branche osseuse, plus grande que les 
deux autres, et dirigée en bas et en arrière, représente, 
comme dans les Oiseaux, l’apophyse coracoïde, mais 


son extrémité postérieure reste libre. 


Les poumons (‘\ sont fort étendus et dans la même ca- 
vité que les autres viscères (1). Le thorax étant immo- 
bile dans le plus grand nombre, c'est par le jeu de la 
bouche que la Tortue respire, en tenant les mächoires 
bien fermées, et en abaïssant et élevant alternativement 
son os hyoïde: le premier mouvement laisse entrer l'air 


par les narines ; et, la langue fermant ensuite leur ou- 


(r) Remarquez que, dans tous les Rep- pas), il est enveloppé, comme les intestins, 
üles où le poumon penètre dans l'abdomen par un repli du péritoine, qui le sépare de 
(et le crocodile est le seul où cela ne soit la cavité abdominale. 


(a) PL 2, fig, 3. (b) PL r,fig. 1 et 2. 
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verture intérieure, le deuxième mouvement contraint 
cet air à pénétrer dans le poumon. (1) 

Les Tortues n'ont point de dents; leurs mächoires 
sont revêtues de corne comme celles des Oiseaux (*), 
excepté dans les Chélydes, où elles ne sont garnies que 
de peau. Leur caisse et leurs arcades palatines sont fixées 
au crâne et immobiles (*); leur langue est courte, héris- 
sée de filets charnus (°) ; leur estomac simple et fort ; leurs 
intestins de longueur médiocre et dépourvus de cœcum. 


Elles ont une fort grande vessie. (*) 


Le mâle a une verge simple et considérable, la fe- 
melle produit des œufs revètus d’une coque dure. On 
reconnaît souvent le male à l'extérieur, parce que son 


plastron est concave. 


Les Tortues sont très vivaces ; on en a vu se mouvoir 
sans tête pendant plusieurs semaines; il leur faut très 
peu de nourriture, et elles peuvent passer des mois en- 


tiers et même des années sans manger. 


(1) Voyez, sur ce mécanisme qui est com- moires de Robert Towason. Londres 1799, 


“un aux tortues et aux batraciens, les Mé- 


(a) PI. 5, fig. r. (b) Vertébrés ovipares, pl. 2, fig. 2. 


{ei PI 7 y . f »} © 
(e) LT, fie, 29 À: (4) Pi, I, fig. 4: 
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Les Chéloniens, tous réunis par Linnæus dans le genre 


DES TORTUES 
(TESTUDo. L. ) 
(PI. 3 à 7.) 


Ont été divisés en cinq sous-genres, principalement 


d'après les formes et les tégumens de leur carapace et 


de leurs pieds. 


1° LES TORTUES DE TERRE 


(resruno. Brongn.) (1 
( Planche 3.) 


Ont la carapace bombhée, soutenue par une charpente osseuse toute 
selide, et soudée par la plus grande partie de ses bords latéraux au plas- 
tron ; les jambes comme tronquées, à doigts fort courts et réunis de très 
près jusqu’aux ongles ; pouvant, ainsi que la tête, se retirer entièrement 
entre les boucliers ; les pieds de devant ent cinq ongles, ceux de derrière 


quatre, tous gros et coniques. Plusieurs espèces se nourrissent de matières 
végétales. 


(1) Merrem a change ce nom en caensiwr. 
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LA TORTUE GRECQUE ( Test, græea. Lin. Schœæpf.) pl. vx. 1x. 


Est l’espèce la plus commune en Europe; eile vit en Grèce, en Italie. 
en Sardaigne, et, à ce qu’il paraît, tout autour de la Méditerra née. 
On la distingue à sa carapace large, également bombée; à ses écailles 
relevées, granulées au centre, striées au bord, tachetées de noir et 
de jaune par de grandes marbrures ; et à son bord postérieur, qui a 
dans son milieu une proéminence un peu recourbée sur la queue. 
Elle atteint rarement un pied de long; vit de feuilles, de fruits, 
d'insectes, de vers; se creuse un trou pour y passer l'hiver; s’ac- 
couple au printemps, et pond quatre ou cinq œufs semblables à ceux 
des pigeons. 


Parmi les espèces étrangères , il en est plusieurs des Indes orien- 
tales, d’un volume énorme, de trois pieds et plus de longueur. L’une 
d’elles a été particulièrement nommée 


LA TORTUE DES INDES (Test. indica. Vosm.) Schœæpf. Tort. pl. xxir. 


Sa carapace est comprimée en avant, et le bord antérieur se relève 
au-dessus de la tête. Sa couleur est un brun foncé. 


Il en est aussi plusieurs remarquables par la jolie distribution de 
leurs couleurs, comme 


LA GÉOMÉTRIQUE (Test. geometrica. L.) Lacep. I. 1x. Schœæpf. x. 


Petite tortue dont la carapace noire a chacune de ses écailles régu- 
lièrement ornée de lignes jaunes en rayons partant d’un disque de 
même couleur, et 


LE COUI (T. radiata.) Shaw. Gen. zool. IIT. pl. 11. et Daud. IT. xxvr. 


( Planche 3, fig. 1,et 1 4.) 


Espèce de la Nouvelle-Hollande, presque aussi bien dessinée que 
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la géométrique , mais qui atteint une bien plus grande taille. (1) 


Quelques espèces ( les Prxis. Bell.) ont la partie antérieure du bouclier 
mobile, comme les tortues à boîtes ; et d’autres (les KINIxYS, id.) peuvent 
mouvoir la partie postérieure de la carapace. (2) 


2° LES TORTUES D'EAU DOUCE 


_ (emys. Brongn. ) () 


N’ont d’autres caractères constans pour les distinguer des précédentes, 
que des doigts plus séparés , terminés par des ongles plus longs , et dont 
les intervalles sont occupés par des membranes ; encore y a-t-il des nuan- 
ces à cet égard. On leur compte de même cinq ongles devant et quatre 
derrière. La forme de leurs pieds leur donne des habitudes plus aquati- 
ques. La plupart vivent d’insectes, de petits poissons, etc. Leur enveloppe 
est généralement plus aplatie que celle des tortues de terre . 


LA TORTUE D'EAU DOUCE D'EUROPE ( Testudo europæa. Schn. 
orbicularis Lin.) Schæpf. pl. I. (4) 


Est l'espèce la plus répandue; on l’observe dans tout le midi et 


(1) Ajoutez: T, stellata, Lchoæpf. xxv; T. depressa, Cuv.; 
T. angulata, Schweïg ; T', biguttata, id.; 
T. areolata, Sch., xxr113 T. carolina , Leconte: etc. 
T. denticulata, Sch., xxv1IL, 1; (2) Voyez les Mém. de M. Beil., dans les 
T. cafra, Schweiger ; Trans. Linn., tome xv, 2° part., p. 392; 
T. signata, Schw.; deux de ces Æinixys que nous avons vus 
T, marginata, Sch., x11, 1, 2; vivans, avaient les bords de ja jointure de 
T. carbonaria, Spix., XVI; la carapace, inégalement usés et comme 
T. hercules, id., XIV; cariés, au point que l’on pourrait croire 
T. cagado, id., xvi1 ; qu'il y avait quelque chose de maladif dans 
T. tabulata, Sch., xrir; cette conformation. 
T. sculpta, Spix., XV; (3) D'épds (Tortue). 
T. nigra, Quoy et Gaym. Voyage de (4) C’est la même que la verte et jaune, 


Freyc., Zool., xxx vit; Lacép. PI. VI et sa ronde pl. V. On doit 
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lorient de l’Europe jusqu’en Prusse. Sa carapace est ovale; peu con- 
vexe, assez lisse, noirâtre, toute semée de points jaunâtres disposés 
en rayon. Elle atteint jusqu’à dix pouces de long ; on mange sa chair, 
et on en élève pour cela avec du pain, de jeunes herbes; elle mange 
aussi des insectes, des limas, de petits poissons, etc. Marsigli dit que 
ses œufs sont un an à éclore. 


LA TORTUE PEINTE (Test. picta.) Schæpf. pl. 1v. 


(PL. 4. fig. 1.) 


Est une des plus jolies espèces; elle est lisse, brune, et chacune 
de ses écailles est entourée d’un ruban jaune, fort large au bord 
antérieur. On la trouve dans l'Amérique septentrionale, le long des 
ruisseaux, sur les rochers ou les troncs d'arbres, d’où elle se laisse 
tomber dans l’eau sitôt qu’on approche. (1) 


consulter, sur cette espèce, la belle mono- Em. centrata, Daud. ou terrapen, Lin. 

graphie qu’en a donnée M. Bojanus, Vilna, Schæpf., xv; 

1819, in=folio. Em. concentrica, Lec.; 

(1) Aj. Em. lutaria, Lacép., 1v; Em. odorata, id. ; 
Em. Adansoni, Shweig; Em. fusca, Lesueur ; 
Em. senegalensis, Dumer. ; Em. leprosa, Schw.; 
Em. subrufa, Lacép., x111; Em. nasuta, id. ; 
Em. contracta, Schweig ; Em. dorsata, Schæpf. ; 
Em. punctata, Schæpf. v; Em. pulchella, Schæpf., xxvr, où in- 
Em. reticulata, Leconte; sculpta, Lec. ; 
Em. rubriventris, 1d.; Em. lutescens, Schw. ; 
Em. serrata, Daud., II, xx1; Em, exparsa, 14, ; 
Em. concinna, Lec., où geometrica, Em. macquaria, Cuv. 

Lesueur ; M. Fitzinger sépare sous le nom de cxr- 
Em. pseudogeographica, Lesueur; LODINA, et M. Bell sous celui d’aypraspis, 
Em. scripta, Schæpf., TL, 4 ; les espèces à cou plus allongé, telles que : 
Em. scabra, id., I]; Em. longicollis, Shaw. , gen. Zool. I, 


Em, cinerea, id., I, 3; part. EL, pl. xvr; 
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On doit remarquer parmi les tortues d’eau douce, 


LES TORTUES A BOITE, © 


(PL. 4. fig. 2.) 


Dont le plastron est divisé en deux battans par une articulation mo- 
bile, et qui peuvent fermer entièrement leur carapace quand leur tête et 


leurs membres y sont retirés. 


Les unes ont le battant antérieur seulement mobile. (2) 
Dans d’autres , les deux batians se meuvent également. (3) 


Il y a au contraire des tortues d’eau douce dont la queue longue et les 
membres volumineux ne peuvent rentrer entièrement dans les boucliers. 
Elles se rapprochent en cela des sous-genres suivans, et surtout des che- 
lydes , et méritent par conséquent aussi d’être distinguées. (4) 


Telle est 


La TORTUE À LONGUE QUEUE (T. serpentina. L.), Schæpf. pl. vr. 


Que l’on reconnait à sa queue presque aussi longue que sa carapace, 


Em. planiceps, Schæpf., xxvrr, ou Ca- 
naliculata, Spix,, vit; 

Em. platycephala, Merremn ; 

Em. depressa, Spix., LL, 2; 

Em. carunculata, Aug, St.-Hil. ; 

Em. tritentaculata, 1. 

(r)C’est de cette subdivision que Merrem 

a fait son genre TERRAPÈNE; Spix, son genre 
KINOSTEBNON ; Fleming, son genre c1s- 


Tuna. L'espèce d'Europe et d’autres ont 
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déjà quelque chose de cette mobilité; ce 
qui rend sou genre difficile à limiter. 

(2) Test. subnigra, I, vit, 25—T. 
clausa, Schœpf., vir. 

(3) La tortue à boîte d'Amboine, Daud. 
Il. 309. Test. tricarinata, Schæpf., I ; 
Test. pensylvanica, I, d., xxiv. 

(4) M. Fitzinger à fait de cette subdivi- 
sion son genre CuEzypRA, et M. Fleming, 


son $genre CHETO?URA, 
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hérissée de crêtes aiguës et dentelées , et à ses écailles relevées en pyra- 
mides. Elle habite les parties chaudes de l'Amérique septentrionale, 
détruit beaucoup de poissons et d’oiseaux d’eau , s’écarte assez loin des 
rivières , et pèse quelquefois au-delà de vingt livres. 


3° LES TORTUES DE MER 


(cHELONIA !. Brongn.) 


( Planche 6.) 


Ont leur enveloppe trop petite pour recevoir leur tête et surtout leurs 
pieds qui sont extrêmement allongés (principalement ceux de devant), 
aplatis en nageoires , et dont tous les doigts sont étroitement réunis et en- 
veloppés dans la même membrane. Les deux premiers doigts de chaque 
pied ont seuls des ongles pointus qui tombent même assez souvent l’un 
ou l’autre à un certain âge. Les pièces de leur plastron ne forment point 
une plaque continue, mais sont diversement dentelées , et laissent de 
grands intervalles qui ne sont occupés que par du cartilage. Les côtes 
sont rétrécies et séparées l’une de l’autre à leur partie extérieure; cepen- 
dant le tour de la carapace est occupé en entier par un cercle de pièces 
correspondantes aux côtes sternales. La fosse temporale es t couverte en- 
dessus d’une voûte formée par les pariétaux, et d’autres os, en sorte que 
toute la tête est garnie d’un casque osseux continu. L’œsophage est armé 
partout en dedans de pointes cartilagineuses et aiguës dirigées vers l’es- 
tomac. 


(1) Chelonia, de y5kowm. Merrem a préféré le nom barbare de carzrra. 
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LA TORTUE FRANCHE où TORTUE VERTE (Testudo mydas (1). Lin. 
T. viridis, Schn.), Lacép. L. 1. 


Se distingue par ses écailles verdâtres au nombre de treize qui ne se 
couvrent point en tuiles, et dont celles de la rangée du milieu sont à- 
peu-près en hexagones réguliers. 

Elle a jusqu’à six ou sept pieds de long et jusqu’à sept , et huit cents 
livres de poids. Sa chair fournitun aliment agréable et salutaire aux na- 
vigateurs dans tous les parages de la zone torride. Elle paît en grandes trou- 
pes les algues au fond de la mer, et se rapproche des embouchures 
des fleuves pour respirer. Ses œufs qu’elle dépose dans le sable au soleil 
sont très nombreux et excellens à manger, mais on n’emploie point 
son écaille, 


Une espèce voisine (Chel. maculosa, Nob. ) a les plaques mitoyennes 
du double plus longues que larges, et fauves marquées de grandes taches 
noires; et une autre (Chel. lachrymata , Nob.) avec des plaques 
comme la précédente, a la dernière relevée en bosse, et des flammes 
noires sur le fauve. Leurs écailles s’'emploient utilement. 


LE CARET (Testudo imbricata. L.), Lac. I. 11. Schœpf. XVIII. A. 


( Planche 6, fig. 2.) 


Moins grande que latortue franche, à museau plus allongé, à mâchoire 
dentelées, portant treize écailles fauves et brunes qui se recouvrent 
comme des tuiles ; cette espèce a la chair désagréable et malsaine; 
mais ses œufs sont très délicats, et c’est elle qui fournit la plus belle 


(1) Ce nom de #ydas a été pris par Linnæus dans Niphus ; Schueider le croit corrompu 


ut 
d £1.03. 
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écaille de tortue employée dans les arts. On la trouve dans les mers des 
pays chauds. 

Il y a aussi deux espèces à rapprocher du caret. CAel. virgata , nob. ; 
Bruce, Abyss., pl. xLI1, qui a les plaques moins relevées, celles du mi- 
lieu égales mais à angles latéraux plus aigus , et des vergetures noires 
et rayonnées sur ses écailles ; et CAel. radiata, Schæpf, xvi, B, qui ne 
diffère de la précédente que parce que la dernière de ses plaques mi- 
toyennes est plus large ; ce n’est peut-être qu’une variété. 


LA CAOUANE (Test. Caretta. Gm.), Schæpf. pl. xvr. 


( Planche 6, fig. 1.) 


Est plus ou moins brune ou rousse, et a quinze écailles dont les mi- 
toyennes sont relevées en arêtes surtout vers leur extrémité; la pointe 
du bec supérieur crochue, et les pieds de devant plus longs et plus 
étroits que dans les espèces voisines et conservant deux ongles plus 
marqués. Elle vit dans plusieurs mers et même dans la Méditerranée, se 
nourrit de coquillages , a la chair mauvaise et l’écaille peu estimée, 
mais fournit une huile bonne à brüler. 


Merrem a distingué récemment, sous le nom de spHarGis, les chélo- 
nées , dont le test n’a point d’écailles et est revêtu seulement d’une sorte 
de cuir. (1) 


Telle est une très grande espèce de la Méditerranée : 


Le LUTIH (Testudo coriacea. L. ), Lacép. I. 111. Schœpf. xxvinr. 


(Planche 7, fig. 1.) 


Sa carapace ovale et pointue en arrière, présente trois arêtes lon- 
gitudinales ; saillantes au travers du cuir. (2) 


(1) M. Fleming les nomme coriuno. (2) Aj. Dermochelis atlantica, Lesueur. 
M. Lesueur |, DERMOCHELIS. 
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4° LES CHÉLYDES ou TORTUES A GUEULE 


(caezys. Dumer.) 


(Planche 7, fig. 2.) 


\ 


Ressemblent aux émydes par les pieds et par les ongles; leur enveloppe 
est beaucoup trop petite pour recevoir leur têteet leurs pieds, qui ont 
beaucoup de volume; leur nez se prolonge en une petite trompe ; mais 
le plus marqué de leurs caractères consiste en ce que leur gueule, fendue 
en travers , n’est point armée d’un bec de corne comme celle des autres 
chéloniens , et ressemble à celle de certains batraciens, nommément 
du Pipa. 


La MATAMATA ( Testudo fimbria. Gm.), Bruguières. Journ. d'Hist. nat. 
I. xxx. Schæpf. xxt. 


(Planche 5, fig. 2.) 


A carapace hérissée d’éminences pyramidales; le corps bordé tout 
autour d’une frange déchiquetée. On la trouve à la Guiane. 


RE 2 ———— ————— —— ———— ———————————— 


(tr) Merrem a préferé pour ce genre le nom barbare de maramara. - 
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5° LES TORTUES MOLLES 


(rRIONYx. Geoff.) 
(Planche 5, fig. 2.) 


N’ont point d’écailles , mais seulement une peau molle pour envelopper 
leur carapace et leur plastron , lesquels ne sont ni l’un ni l’autre com- 
plètement soutenus par des os, les côtes matteignant pas les bords-de la 
Carapace et n'étant réunies entre elles que dans une portion de leur lon- 
gueur, les parties analogues aux côtes sternales étant remplacées 
par un simple cartilage et les pièces sternales en partie dentelées 
comme dans les tortues de mer, ne remplissant point toute la face 
inférieure. On aperçoit après la mort, au travers de la peau desséchée, 
que la surface des côtes est très raboteuse. Les pieds, comme dans les 
tortues d’eau douce, sont palmés sans être allongés, mais trois de leurs 
doigts seulement sont pourvus d'ongles. La corne de leur bec est revètue 
en dehors de lèvres charnues , et leur nez se prolonge en une petite 
trompe. Leur queue est courte et l’anus percé sous son extrémité. Elles 
vivent dans l’eau douce, et les bords flexibles de leur enveloppe les 
aident dans la natation. 


Le TYRSÉ ou TORTUE MOLLE DU NIL (Testudo triunguis. Forsk. et Gm.), 
Trionyx ægyptiacus. Geoff. Ann. du Mus. XIV. 1. 


Quelquefois longue de trois pieds ; d’un vert moucheté de blanc, à 
carapace peu convexe. Elle dévore les petits crocodiles au moment 
où ils éclosent, et rend par là plus de services à l'Egypte que la man- 
gouste. (1) 


(x) Sonnini, Voyage en Egypte , tome IT, pag. 353. 
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et 


La TORTUE MOLLE D'AMÉRIQUE (Testudo ferox. Gm.), Penn. Trans. Phil. 
LXI. x. 1-3. Cop. Lacép. I. vi. Schœæpf. x1x. 


Habite les rivières de la Caroline, de la Géorgie, de la Floride et de la 
Guiane; se tient en embuscade sous les racines des joncs , etc., saisit 
les oiseaux, les reptiles, etc., dévore les jeunes caïmans et devient la 
proie des grands. Sa chair est bonne à manger. (1) 


(x) Aj. Trionyx javanicus, Geoffr., Ann. 
du Mus. xtv ; 

Tr. carinatus, id. ; 

Tr. stellatus, id. ; 

Tr, euphraticus, Olivier, Voyage en 
Turq.,'eic., pl: XLIT; 


Tr. gangeticus, Duvaucel ; 


(a) Planche 5, fig. 2. 


Tr. granosus, Leach. ou test. granosa, 
Schæpf. xxx, À et B. (a) 

N. B. La Tortue de Bartram, Voyage 
en Am. sept., trad. franc , I, pl. 2, me pa- 
raît le Testudo ferox, auquel le dessinateur 
a donné, par mégarde, deux ongles de trop 
à chaque pied, 
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LE DEUXIÈME ORDRE DES REPTILES, 


OU 


LES SAURIENS" 


Ont le cœur composé, comme celui des chéloniens, 
de deux oreillettes, et d'un ventricule quelquefois divi- 
sé par des cloisons imparfaites. (*) 

Leurs côtes sont mobiles, en partie attachées au ster- 
num, et peuvent se soulever ou s’abaïisser pour la respi- 


ration. (*) 


(1) De oadgos (Lézard), animaux analogues aux lézards. 


(«) Planche 8. (b) Planche 10, fig. 1 a. 
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Leur poumon s'étend plus ou moins vers l'arrière du 
COTPS; il pénètre souvent fort avant dans le bas-ventre, 
et les muscles transverses de l'abdomen se glissent sous 
les côtes et jusque vers le col pour l'embrasser. Ceux qui 
l'ont très grand exercent la faculté singulière de changer 
les couleurs de la peau, suivant qu’ils sont émus par leurs 


besoins ou par leurs passions. 


Leurs œufs ont une enveloppe plus ou moins dure. 
Les petits en sortent avec la forme qu'ils doivent tou- 


] ours conserver. 


Leur bouche est toujours armée de dents; leurs doigts 
portent des ongles, à très peu d’exceptions près; leur 
peau est revêtue d'écailles plus ou moins serrées, ou au 
moins de petits grains écailleux; 1ls s’accouplent, tantôt 


par deux verges, tantôt par une seule, selon les genres. 


Tous ont une queue plus ou moins longue, presque 
toujours fort épaisse à sa base; le plus grand nombre à 
quatre jambes; quelques-uns seulement n’en ont que 


deux. 


Ils ne formaient dans Linnæus que deux genres, les 
DRAGONS et les LÉZARDS; mais ce dernier a dû être divisé 
en plusieurs, qui diffèrent par le nombre des pieds, 
celui des verges, les formes de la langue, de la queue et 
des écailles, au point qu'on est obligé d’en faire même 


plusieurs familles. 
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La premiere, ou celle 


DES CROCODILIENS, 


Ne comprend qu'un seul genre, savoir : 


LES CROCODILES. 
(crocopiLus. Br.) 


( Planches G et 10.) 


Ils ont une grande stature, la queue aplatie par les cotés, 
cinq doigts devant, quatre derrière , dont les trois internes 
seulement armés d'ongles à chaque pied , tous plus ou moins 
réunis par des membranes; un seul rang de dents pointues 
à chaque màchoire ; la langue charnue, plate et attachée 
jusque très près de ses bords, ce qui a fait croire aux an- 
ciens qu'ils en manquaient; une seule verge; l’ouverture de 
l'anus longitudinale; le dos et la queue couverts de grandes 
écailles carrées très fortes, relevées d’une arête surleur milieu; 
une crête de fortes dentelures sur la queue, double à sa base. 
Les écailles du ventre carrées, minces et lisses. Leurs narines, 
ouvertes sur le bout du museau par deux petites fentes en 
croissant que ferment des valvules, donnent, par un long 
canal étroit percé dans les palatins et dans le sphénoïde, 
jusque dans le fond de Parrière-bouche. 
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La mâchoire inférieure se prolongeant derrière le crâne, 
il semble que la supérieure soit mobile, et les anciens l'ont 
écrit ainsi ; mais elle ne se meut qu'avec la tête tout en- 
tière. 

Leur oreille extérieure se ferme à volonté par deux levres 
charnues; leur œil a trois paupières. Sous la gorge sont deux 
petits trous, orifices de glandes, d’où sort une pommade 
musquée. 

Les vertèbres du cou appuient les unes sur les autres par 
de petites fausses côtes qui rendent le mouvement latéral 
difficile : aussi ces animaux ont-ils de la peine à changer de 
direction , et on Îles évite aisément en tournoyant. Ce sont les 
seuls sauriens qui manquent d'os claviculaires; mais leurs 
apophyses coracoïdes s’attachent au sternum, comme dans 
tous les autres. Outre les côtes ordinaires et les fausses côtes, 
il y en a qui protègent l’abdomen sans remonter jusqu’à l’é- 
pine, et qui paraissent produites par lossification des in- 
scriptions tendineuses des muscles droits. (*) 


Leurs poumons ne s’enfoncent pas dans l'abdomen, comme 
ceux des autres reptiles, et des fibres charnues, adhérentes 
à la partie du péritoine qui recouvre la foie, leur donnent 
une apparence de diaphragme, ce qui, joint à leur cœur di- 
visé en trois loges, et où le sang qui vient du poumon ne se 
méle pas avec celui du corps aussi complètement que dans 
les autres reptiles, rapproche un peu plus les crocodiles des 
quadrupèdes à sang chaud. 

Leur caisse et leurs apophyses ptérygoiïdes sont fixées au 
crâne comme dans les tortues. (?) 


(4) Planche 10. fig, 1 4. (à) PI, 10, fig. re. 
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Leurs œufs sont durs et grands comme ceux de nos oies, 
et les crocodiles passent pour les animaux dont les deux ex- 
trêmes de grandeur sont le plus différens. Les femelles gar- 
dent leurs œufs, et quand ils sont éclos, elles soignent leurs 


petits pendant quelques mois. 


Ils se tiennent dans les eaux douces , sont très carnassiers, 
ne peuvent avaler dans l’eau, mais noient leur proie, et la 
placent dans quelque creux sous l’eau, ou ils la laissent pu- 
tréfier avant de la manger. (1) 


Les espèces, plus nombreuses qu’on ne le croyait avant nous, se rappor- 
tent à trois sous-genres distincts. 


LES GAVIALS. (Cuv.) 
CBI 9; fig: r.) 


Ont le museau grèle et très allongé; les dents à-peu-près égales ; les qua- 
trièmes d’en bas passant, quand la bouche est fermée, dans des échan- 
crures , et non pas dans des trous de la mâchoire supérieure; les pieds 
de derrière dentelés au bord externe et palmés jusqu’au bout des doigts ; 
deux grands trous aux os du crâne , derrière les yeux, que l’on sent au 
travers de la peau. On n’en a encore observé que dans l’ancien continent. 


(1) Les crocodiles diffèrent assez des au- particulier. Ce sont les Loricara de Mer- 
tres lézards, pour que plusieurs auteurs ré- rem, et de Fitzinger, les EMYDOSAURIENS de 


cens aient cru devoir en faire un ordre Blainville. 
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Le plus connu est 


Le GAVIAL DU GANGE (Lac. gangetica. Gm.). Faujas. Hist. de la Mont. 
de Saint-Pierre. pl. xzvr. Lacép. I. xv. 


(PL 9, fig. r.) 


+ 


Espèce qui devient fort grande , et qui, outre la longueur de son 
museau ,se fait remarquer par une grosse proéminence cartilagineuse 
qui entoure ses narines , etse rejette en arrière. (1) 


LES CROCODILES (©) proprement dits 


(Planche 10, fig. 1.) 


Ont le museau oblong et déprimé, les dents inégales, les quatrièmes 


(x) C’est cette proéminence qui avait fait 
dire à Elien (Hist. an. £xtr, c. 41), qu’il 
existe dans le Gange des crocodiles qui ont 
une corne sur le bout du museau. Voyez-en 
la description et les figures, par M. Geof- 
froy Saint-Hilaire, Mém. du Mus. XII, 
P- 97- 

Ajoutez le petit gavial ( Croc. tenuiros- 
tris, Cuv.) , Faujas, loc, cit. , pl. xt , si 
toutefois c’est une espèce distincte. 

N. B. Les schistes calcaires de Bavière 
ont donné un petit Gavial fossile d’une es- 
pèce particulière, qui a été décrit par 
M. Sæmmering dans les Mém. de l’Ac. de 
Munich, pour 1814. 

J'ai fait connaître des crânes et d’autres 


parties de crocodiles fossiles, voisins du ga- 


vial, trouvés à Caen, à Honfleur et en d’au- 
tres lieux, et j’ai marqué les points par les- 
quels l’ostéologie de leur crâne diffère de 
celle du gavial actuel. 7oyez mes Recher- 
ches sur les ossem, foss., V. 2e part. Il y a - 
aussi des observations analogues faites en 
Angleterre, par M. Conybeare. D’après ces 
différences qui tiennent surtout à l'arrière 
du palais, M. Geoffroy a cru devoir faire de 
ces animaux perdus, deux genres, qu'il 
nomme TELEOSAURUS €t STENEOSAURUS, €l 
néanmoins il parait croire que les gavials 
actuels peuvent en descendre , et que leurs 
différences peuvent résulter du changement 
des circonstances atmosphériques. Mém. du 
Mus., XII. 


(2) Kooxod'euhos, qui craint le rivage, nom 
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d’en bas passant dans des échancrures et non pas dans des trous de la 
mâchoire supérieure , et tous les autres caractères des gavials. Il y a des 
espèces de cette forme dans les deux continens. 


Le CROCODILE VULGAIRE, ou DU NIL (Lac. crocodilus.L.). Geoffr. Descr. 
de l'Eg. Rept. IL. 1. Ann. Mus. X. LIT. 1. Cuv. tbid. X. pl. L. f. 5. etur. f. 7 et 
Ossem. foss. V. part. 2. même pl. et fig. 


Si célèbre chez les anciens, a six rangées de plaques carrées, et à-peu- 


près égales, tout le long du dos. (1) 


donné par les Grecs à un lézard commun 
chez eux ; ils l’appliquèrentensuite, à cause 
de la ressemblance, au crocodile d'Egypte, 
quand ils voyagèrent dans ce dernier pays. 
Hérodot., lib. II. M. Merrem a changé ce 
nom de sous-genre en CHAMPSES qui était le 
nom égyptien de cet animal selon Héro- 
dote. 

(x) N. B. On trouve depuis le Sénégal 
jusqu’au Gange et au-delà, des crocodiles 
très semblables au vulgaire, et qui ont, les 
uns le museau un peu plus long et plus 
étroit, les autres quelques variétés dans les 
plaques ou écailles qui garnissent le dessus 
de leur cou ; mais il est très difficile de les 
distribuer en espèces distinctes, à cause des 
nuances intermédiaires. Les petites écailles 
isolées qui forment une rangée transverse, 
immédiatement derrière le crâne, varient 
de deux à quatre et à six; les plaques rap- 
prochées qui composent le bouclier de la 
nuque, sont généralement au nombre de 
six ; mais il y en a quelquefois une plus pe- 
tite à peu de distance de chaque angle anté- 


rieur de ce bouclier , et d’autres fois , celle- 


là est contiguë au bouclier, ce qui lui 
donne huit plaques. M. Geoffroy nomme 
Croc. suchus, ceux qui ont le museau plus 
étroit et plus allongé; Cr. marginatus, ceux 
où l’on compte six écailles à la rangée de 
derrière le crâne; il y en a parmi eux qui 
ont six plaques au bouclier, d’autres qui 
en ont huit ; Cr. lacunosus, un individu qui 
ne lui a offert que deux écailles derrière le 
crâne, et six plaques au bouclier ; enfin, Cr. 
complanatus, un individu dont les carac- 
tères tiennent à quelques proportions de la 
tête. 

Ces différens crocodiles ont bien aussi 
quelques variations dans les formes de dé- 
tail du museau, et dans les écailles latérales 
du dos; mais à cet égard, et surtout pour 
le museau, les variétés seraient encore bien 
plus nombreuses, et M. Geoffroy reconnait 
que rien n'est plus fugitif que les formes des 
crocodiles. C’est au point que je n’ose élever 
au rang d’espèce, des crocodiles envoyés du 
Bengale par M. Duvaucel, quoique leur tête 
soit plus convexe que dans tous les autres. 


J'ai une autre discussion avec le savant 


A TR 
Le 
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Le CROCODILE À DEUX ARÊTES (Croc. biporcatus. Cuv.). Ann. Mus. X. 
I. 4. et II. 8. et Ossem. foss. V. 2 part. mêmes pl. et fig. 


(Planche 10, fig. 1.) 


À huit rangées de plaques ovales le long du dos, et deux arêtes saillantes 
sur le haut du museau, se trouve dans plusieurs îles de la mer des Indes, 
et probablement aussi dans les deux presqu’iles. On l’a reçu principale- 


ment des Séchelles. 


Le CROCODILE À MUSEAU EFFILÉ ( Croc. acutus. Cuv.). Geoffr. Ann. 
Mus. II. xxxvrr. 


A museau plus long, bombé à sa base, à plaques du dos rangées sur 


naturaliste que je viens de citer ; il suppose 
que l'espèce ou variété à museau plus étroit, 
demeure plus petite, qu’elle est douce et 
inoffensive, que sa petitesse fait qu’elle est 
portée plutôt sur le rivage lors des inon- 
dations, dont elle est ainsi un précurseur , 
et d’après ces idées qu’il s’en est faites, il 
pense que c'était particulièrement à elle 
que les Égyptiens rendaient des honneurs 
religieux , et que le nom de Suchus ou de 
Suchis lui appartenait comme espèce. Je 
crois, au contraire, avoir prouvé par Aris- 
tote et par Cicéron que les crocodiles vé- 
nérés en Egypte, n'étaient pas moins fé- 
roces que les autres ; il est certain aussi que 
le crocodile à museau étroit, n’était pas 
soigné exclusivement par les prêtres; car, 
d'après les recherches très exactes de M. 
Geoffroy lui-même , il se trouve que les 
trois crocodiles embaumés qui existent en 


ce moment à Paris, ne sont justement pas 


le Suchus, mais bien le marginatus, le lacu- 
nosus et le complanatus; enfin, tout me 
fait croire que Souc ou Souchis, qui, selon 
M. Champollion, était le nom égyptien de 
Saturne , était aussi le nom propre du 
crocodile que l’on entretenait à Arsinoë; 
comme Apis était le nom du bœuf sacré de 
Memphis, et Mnevis celui du bœuf d’Her- 
mopolis. 

On peut consulter, sur ce point d’anti- 
quité, les différens écrits de M. Geoffroy, 
et celui où il les a résumés dans le grand 
ouvrage sur l'Egypte, ainsi que mes Re- 
cherches sur les ossemens fossiles, tome V, 
11 part., p. 45. Ce dernier article ayant 
été fait avant celui de l'ouvrage sur l'Egypte, 
je n’ai pu y faire entrer l’argument tiré de 
la différence des crocodiles embaumés, ar- 
gument qui m'est fourni par M. Geoffroy, 
et qui me paraît singulièrement corroborer 


ma maniere de voir, 
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quatre lignes; les extérieures disposées irrégulièrement et avec des 
arêtes plus saillantes. C’est l'espèce de Saint-Domingue et des autres 
grandes Antilles. La femelle place ses œufs dans la terre, et les découvre 


au moment où ils doivent éclore. (1) 


LES CAIMANS ® 


(ALLIGATOR. Cuv.) 


(Planche 9, fig. 2.) 


Ont le museau large, obtus, les dents inégales, dont les quatrièmes 
d’en bas entrent dans des trous, et non dans des échancrures de la mà- 
choire supérieure ; leurs pieds sont à demi palmés seulement et sans den- 
telure. On n’en connaît encore pour sûr qu’en Amérique. 


(1) Le Croc. à mus. effilé a été particu- 
lièrement observé par M. Descourtils. 

Aj.: Le Crocodile à losange (Croc. rhom- 
bifer) ; Guv., Ann, Mus. XII, pl. 1,1; 

Le Crocodile à casque (Croc. galeatus) ; 
Perrault. Mém. pour servir à l’Hist. des 
an., pl. zxiv, si toutefois celte espèce, qui 
n'est connue que par cette figure, est une 
espèce constante. 

Le Crocodile à deux boucliers ( Croc. bi- 
scutatus); Cuv.; Ann. Mus., X, 11, 6, et 
Ossem. foss., t. V, part. 2, pl. «1, . 6, dont 


on n'a vu qu'un ou deux individus. 
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Le Croc. à nuque cuirassée (Croc. cata— 
phractus, Cuv.); Oss. foss. V, 11° part., pl. 
v, f. 1. et 2. 

(2) Le nom de Caiman est celui que les 
nègres de la Guinée dounent aux crocodiles. 
Les coions français l’emploient pour dési- 
gner l’espèce de crocodile la plus commune 
autour de leur habitation. Les colons au- 
glais et hollandais emploient, dans le mème 
sens, le mot a/ligator, corrompu du portu- 
gais lugarto , qui vient lui-même de Za- 


cerla, 


C 
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Le CAIMAN À LUNETTES (Croc. sclerops. Schn. ). Seb. I. cry. 10. 
Cuv. An. Mus. X. I. 7 et 16. et IT. 3. 


Planche 0, fig. 2. 


Ainsi nommé d’une arête transversale qui réunit en avant les bords 
saillans de ses orbites, est l’espèce la plus commune à la Guiane et au 
Brésil. Sa nuque est cuirassée de quatre bandes transverses de fortes 
écailles. La femelle pond dans le sable, couvre ses œufs de paille ou de 
feuilles , et les défend avec courage. (1) 


(1) Il y a aussi des caïimans de plusieurs 
sortes, qui ont cette arète transverse en 
avant des orbites, et qui forment peut-être 
comme les crocodiles voisins du vulgaire, 
des espèces différentes, mais difficiles à bien 


caractériser. 


Les uns ont le museau plus court, plus 
arrondi, l’arête transverse concave en avant, 
et se prolongeant de chaque côté sur la 
joue. Je leur compte treize dents de chaque 
côté en haut; leur crâne n’est point élargi 
en arrière; leur corps est vert, pointillé et 
tacheté de noir, avec des bandes noires sur 


la queuc. 


D’autres ont la même tête, les mêmes 


dents, mais leur corps est noir, avec des 


bandes étroites , jaunâtres comme dans le 
Jacaré noir de Spix, pl. 1v. 

D’autres encore ont le museau moins 
élargi , l’arête concave se prolonge moins; 
je leur trouve quinze dents, leur cou est 
mieux cuirassé ; je les prendrais volontiers 
pour le Cr. jissipes de Spix, pl. at. 

Enfin, il y en a à museau encore moins 
large, à crâne un peu élargi en arrière, dont 
l’arête transverse est convexe en avant, et 
ne se prolonge pas sur la joue; leurs écailles 
du dos ont les arêtes moins saillantes, et 
les bandes de leur queue sont moins war- 
quées ; serait-ce le Cr. punctulatus de Spix, 
pl. 11? Malheureusement M. Spix n’a point 
iusisté sur les caractères pris de l'arête 


transverse. 
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Le CAIMAN À MUSEAU DE BROCHET ( Croc. lucius. Cuv.). Ann. Mus. 
XaYus'eti5rel Il 4 


k 


Ainsi nommé de la forme de son museau, se distingue encore par 
quatre plaques principales qu’il porte sur la nuque. Il habite dans le 
midi de l'Amérique septentrionale. Il s’enfonce dans la vase et tombe 
en léthargie dans les grands froids. La femelle dépose ses œufs par 


couches , avec des lits de terre. (1) 


La deuxieme famille, ou celle 


DES LACERTIENS * 


{Planches 10 bis 11 et 12.) 


Est distinguée par sa langue mince, extensible, et 


terminée en deux filets, comme celle des couleuvres et 


des vipères ; leur corps est allongé; leur marche rapide ; 


0 . Q F7 ° r 
tous leurs pieds ont cinq doigts armés d'ongles, sépa- 


(x) Voyez, sur cette espèce, le mém. de 
M. Harlan, Ac. nat. se. Philad, 1v, 242. 

Ai. le Caïman à paupières osseuses (Cr. 
palpebrosus, Cuv.) Ann. Mus. X, pl. 1,6 
et 7, etu, 2; et le Croc. trigonatus, Schn., 


Seb., I, cv, 3; ou le Jacaretinga moschifer, 


Spix , pl. L. Cette espèce a la paupière oc- 
cupée entièrement dans son épaisseur, par 
trois lames osseuces, dont les autres croco- 
diles ont à peine un léger vestige. 

(>) Du latin lacerta, qui a la même si- 


gnification que lézard. 
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rés, inégaux , surtout ceux de derrière; leurs écailles 
sont disposées , sous le ventre et autour de la queue, par 
bandes transversales et parallèles ; leur tympan est à 
fleur de tête ou peu enfoncé, et membraneux ; une pro- 
duction de la peau fendue longitudinalement, qui se 
ferme par un sphincter, protège leur œil; sous l’angle 
antérieur est un vestige de troisième paupière ; leurs 
fausses côtes ne font point de cercle entier; les mâles 


ont une double verge ; l'anus est une fente transversale. 


Leurs espèces étant fort nombreuses et fort variées, 


nous les subdivisons en deux grands genres. 


LES MONITORS, 


APPELÉS NOUVELLEMENT PAR UNE ERREUR SINGULIÈRE, 


TÜPINAMEBIS °, 


(Flanche 10 bis.) 


Sont celui où il y a des espèces de la plus grande taille ; 


(1) Margrave, parlant du sauvegarde (Temapara tupinambis ). Seba a pris ce 
d'Amérique, dit qu’il se nomme Teyu-gua- dernier mot pour le nom de l'animal , et 


cu, et chez les Topinambous, Temapara tous les autres naturalistes l’ont copie. 
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ils ont des dents aux deux mâchoires, et en manquent ati 
palais : on en reconnaît le plus grand nombre à leur queue 
comprimée latéralement, qui les rend plus aquatiques. Le 
voisinage des eaux les rapprochant quelquefois des crocodiles 
et des caîmans, on a dit qu’ils avertissent, par un sifflement, 
de l'approche de ces dangereux reptiles : c’est probablement 
cette assertion qui a fait donner les noms de sauvegarde ou 
monitor à quelques-unes de leurs espèces, mais elle n’est rien 
moins que certaine. 


Ils se divisent en deux groupes tres distincts. Le premier, 
ou celui | 


DES MONITORS proprement dits, 


Planche 10 bis, fig. 1. 


Se reconnait à des écailles petites et nombreuses sur la tête, et les 
membres, sous le ventre et autour de la queue, laquelle a en dessus une 
carène formée par une double rangée d’écailles saillantes. Leurs cuisses 
n’ont point cette rangée de pores , que nous voyons dans plusieurs autres 
sauriens. Ils sont tous de l’ancien continent. (1) 


L’Égypte en nourrit deux espèces, qui peuvent être cousidérées comme 
les iypes de deux subdivisions : 


(x) Seba, et d’après lui Daudin, donnent quelques vrais monitors pour américains ; mais 


c'est une erreur, 
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Le MONITOR DU NIL. OUARAN des Arabes ( Lacerta nilotica. L.). Mus. 
Worm. 313. Geoffr. s. Hil. Gr. Ouv. sur l'Egypte. Reptiles. pl. 1. f. 1. 


A dents coniques et fortes, dont les postérieures deviennent rondes 
avec l’âge; brun avec des piquetures plus pâles et plus foncées, formant 
divers compartimens , parmi lesquels on remarque des rangées trans- 
verses de grandes taches ocellées, qui, sur la queue, deviennent des 
anneaux. Sa queue, ronde à sa base, est surmontée de la carène sur 
presque toute sa longueur ; il atteint cinq et six pieds. Le peuple, en 
Égypte, prétend que c’est un jeune crocodile éclos en terrain sec. Les 
anciens Égyptiens l’ont gravé sur leurs monumens , peut-être parce qu’il 


dévore les œufs du crocodile. (1) 


2? 
L'autre espèce, 


Le MONITOR TERRESTRE D'EGYPTE , OUARAN EL HARD des Arabes 
(Lacerta Scincus. Merr.). Geoff. Egyp. Rept. ITT. f. 2. 


(Planche 10 bis, fig. 1.) 


A dents comprimées, tranchantes et pointues; à queue presque sans 
carène , et demeurant ronde beaucoup plus loin ; ses habitudes sont plus 
terrestres ; il est commun dans les déserts qui avoisinent l'Égypte, et les 
bateleurs du Caire emploient à faire des tours, après lui avoir arraché 


(1) À cette espèce se rattachent par la 
forme des dents et même par la disposition 
des taches, qui, au reste, se ressemblent 
dans presque tous les monitors : 

Le M. orné (M. ornatus, Daud.), Ann. 


Mus. IT, xevur, Zac. capensis, Sparm. 


Le M. à gorge blanche (M. albogularis, 
Daud., Rept., III, pl. xxxr1.) 

C’est de cette subdivision que M. Fitzin- 
ger fait son genre varanus, Sous ce nom de 
VARANUS, Merrem comprenait tous mes 


monitors proprement dits. 
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les dents. C’est le Crocodile terrestre d'Hérodote , et, comme le croit 
Prosper Alpin, le véritable Scèngue des anciens. (1) 

L'Afrique et les Indes produisent un grand nombre de monitors à 
dents tranchantes comme le précédent, mais dont la queue est encore 
plus comprimée qu’à celui du Nil. 


Le plus commun dans l'archipel des Indes, est 


La M. À DEUX RUBANS ( Lac. biviliata. Kuhl. ). 


Blanc dessous, noir dessus, avec cinq rangées transverses de taches 
blanches ou d’anneaux blancs. Une bande blanche le long du cou, et 
un angle formé par le blanc de la poitrine , qui remonte obliquement 
sur l’épaule. On en a de trois pieds de long. (2) 


L'autre groupe des monitors a des plaques anguleuses 
sur la tête, et de grandes écailles rectangulaires sous le ven- 


(1) M. Fitzinger fait de cette espèce son 
genre PSAMMOSAWRUS. 

(2) A cette espèce se rattachent par la 
distribution des couleurs, le T. bigarre, 
Daud. (Lac. varia, Shaw. nat. misc. 83, 
J. White, 253), de la Nouv. Hollande; 
une espèce voisine , de mamilie (A. marmo— 
ratus, G); le T. élégant et le T. étoile, 
Daud-1if, xxxr, et Seb, 1, xGuWN, 1,273, 
XCXVIIT, XCIX, 27 IL, XXX, 2,XG, CV, 1,€lC., 
qui ne forment qu'une espèce originaire 
d'Afrique. 

Il faut y ajouier le T. cepedien, Daud., 
III, xxiv, ou Zac exanthematica , Bosc. , 
Act. Soc. nat. Par.; pl. v, f. 3, ocellé 


partout ; 


Le M. piqueté de brun du Bengale 
(M. Bengalensis, Daub. ); 

Le M. noir piquete de vert, de Molu- 
ques ( M. indicus, Daud.); 

Une espèce noirâtre uniforme de Java, 
(M. nigricans, Cuv.), etc. 

Toute comparaison faite, j'ai lieu de 
croire maintenant que la fig. de Seba I, 
pl. &,f. :, dont Lin. a fait son Lacerta 
dracena , mais qui est très différente de la 
Dragonne de Lacép., est le A. bengalensis. 
L'original de Seba est au Museum. 

M. Fitzinger réserve à ces espèces à queue 
comprimée le nom générique de ruri- 
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* tre et autour de la queue. La peau de leur gorge revêtue de 
petites écailles, fait deux plis en travers. Il ont une rangée de 
pores sous les cuisses. (1) 


On peut y établir aussi des subdivisions. 


La première , ou 


LES DRAGONNES. 


4 


(Planche 10 bis, fig. 2.) 


À pour caractère distinctif, des écailles relevées d’arêtes comme dans 
les crocodiles , formant des crêtes sur la queue, qui est comprimée. (2) 


La grande DRAGONNE (Mon. crocodilinus. Merr.). 
Lacep. Quadr. ovip. pl. 1x. 


( Planche 10 bts, fig. 2.) 


\ 


À aussi des écailles relevées d’arêtes éparses sur le dos. Avec l’âge 
les denis du fond de sa bouche deviennent arrondies. Elle atteint de. 
quatre à six pieds de long et vit à la Guiane, dans des terriers, près 
des marécages. On mange sa chair. 


(x) Merrem a fait de ce second groupe, son genre cROCODILURUS , dont Gray à 


son genre TEIUS. ‘ changé le nom en apa. 


(2) M, Spix a fait de cette subdivision 
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Le LEZARDET. Daud. (Lac. bicarinata. L.) Crocodilurus amazonicus. 
Spix, pl. xxI. 


Est plus petit, et n’a point d’écailles relevées sur Le dos. On le trouve 
dans plusieurs parties de l'Amérique méridionale. 


La deuxième, ou 


LES SAUVEGARDES, 


(PL. z1, fig. 1.) 


À toutes les écailles du dos et de la queue sans carènes ; 
les dents sont dentelées, mais avec l’âge celles de l’arrière- 
bouche s’arrondissent aussi. (1) 


Les uns, appelés plus particulièrement SAUVEGARDES , ont la queue plus 
ou moins comprimée; les écailles du venire plus longues que larges; ils 
vivent au bords des eaux. 


Tel est surtout 


Le GRAND SAUVEGARDE D'AMÉRIQUE, TEYU-GUAZU ; TÉMAPARA, elc. 
(Lacerta teguixin. Lin. et Shaw.). Seb. I. xcvr. 1.2. 3. XCVII. 5. XCIX. 1. (a) 


À piquetures et taches jaunes disposées par bandes transverses, sur 
un fond noir en dessus, jaunâtre en dessous ; des bandes jaunes et 


(1) C’est à ceux-là que M. Fitzinger réserve le nom de moxirtor. 


(a) PL 11, fig. r. 
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noires sur la queue(1). Au Brésil, à la Guiane, arrivant à six pieds de 
longueur. Il va rapidement sur terre; se réfugie à l’eau quand on le 
poursuit; y plonge, mais n’y nage point; mange toute sorte d’insectes, 
de reptiles, des œufs dans les basses-cours, etc.; niche dans des trous 
qu’il creuse dans le sable. On mange sa chair et ses œufs. (2) 


D’autres appelés AMÉ1VA (3) ne diffèrent des précédens que par une 


queue ronde , et nullement comprimée, garnie, aïnsi que le ventre, de 
rangées transversales d’écailles carrées ; celles du ventre sont plus larges 
que longues. Ce sont des lézards d'Amérique, assez semblables aux nôtres 
à l'extérieur , et qui les représentent dans ce pays-là ; mais outre le man- 
que de dents molaires, la plupart n’ont point de collier, et toutes les 
écailles de leur gorge sont petites; leur tête est aussi plus pyramidale que 
dans nos lézards, etils n’ont pas, comme eux, une plaque osseuse sur 


l’orbite. 


On a confondu sous le nom de ZLacerta ameiva, plusieurs espèces, 


dont quelques-unes sont encore assez difficiles à distinguer; la plus 
répandue (Teyus ameiva, Spix, XXII, Pr. Max. de Wied, V® liv.,) est 
longue d’un pied et plus, verte, et a le dos plus ou moins piqueté et 


tacheté de noir , et des rangées verticales d’ocelles blancs bordés de noir 


sur les flancs. 


Il y en a une autre (Teyus cyaneus, Merr. ; Lacép., I, xxx1; Séb., If, 
CV, 2,) à-peu-près de mêine taille, bleuâtre , à taches rondes, blanches, 
éparses sur les flancs et quelquefois sur le corps. 


Les individus jeunes de ces améiva et de quelques autres, ont des 


(x) Les individus desséchés ou conserves 
danslaliqueur, prennent une teinte bleuâtre 
ou verdâtre dans leurs parties claires, et 
c'est ainsi que les représente Seba ; mais 
vivant, tel que nous l’avons vu, il a les 
parties claires plus ou moins jaunes. Le 
Pr. Max. de Wied l’a bien rendu dans sa 
onzième livraison. 

(2) Aj. le Tupin. à taches vertes de 
Daud., si ce n’est pas une simple variété 


du Sauvegarde. Spix le nomme Twup. moni- 
5 / 


tor, pl. xix; c’est son T. nigropunctatus qui 
est le vrai Sauvegarde. 

(3) Le nom d’Ameiva, selon Margrave , 
désigne un lézard à queue fourchue , ce qui 
ne peut être qu'une circonstance acciden— 
telle; Edwards ayant eu un individu de la 
division ci-dessus, où cet accident s’ob- 
servait , en a appliqué le nom à toute l’es— 
pèce. Margrave compare le sien à son Tara- 
guira, qui, d'après sa description, serait 


plutôtun Marbré. 
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raies noirâtres sur les côtés du dos; il faut y faire attention pour ne 


pas multiplier les espèces. (1) 


On peut séparer des améiva, certaines espèces qui ont toutes les écailles 
du ventre, des jambes et de la queue relevées d’une carène. (2) 


Et d’autres où les écailles du dos sont elles-mêmes carénées, en sorte 
que leurs flancs seuls ont de petits grains. (3) 


Ces espèces se rapprochent encore des lézards par un coilier sous le 


col. (4) 


(1) Tel me parait le Teyus ocellifer, 
Spix, XxXv. 

Ajoutez l’Am. litterata, Daud. Séb., I, 
LXXXIL : 

Am. cæruleo-cephala, id., Séb., I, xcr, 3; 

Am. lateristriga, Cuv., Séb., I, xc,7; 

Am. lemniscata(Lacert. lemnisc., Gmel.), 
SéD.: I: Gi: 4: 

Teyus tritæniatus, Spix, XXT, 2. 

T. cyanomelas , Pr. Max., cinquième liv. 

Je ne sais par quelle confusion de syno- 
nymie Daudin a placé l’4m. litterata en 
Allemagne : il est d'Amérique comme tous 
les autres. L’Am. graphique de Daud., Séb., 
1, zxxxv, 2, 4, est le monitor piqueté ; son 
Am. crous, Séb., I, Lxxxv, 3, est le mo- 
nitor cépédien;son Goitreux , Séb. IT, cn, 
3, 4, ne diffère pas du Ztterata; enfin sa 
téte rouge, Séb., I, xeu, 1,2 ,est un lé- 
zard vert ordinaire, Il a probablement été 
induit en erreur par les enluminures de 
Séba. Le Lac b-lineata me parait un L. cæ- 
ruleo-cephala, dont uñe partie de la queue 


cassée avait repoussé avec de petites écailles, 


a 


comme cela arrive toujours après cet acci- 
dent: l'axe de cette portion nouvelle de 
queue est aussi toujours une tige cartila- 
gineuse sans vertébres. On ne peut, sur ces 
circonstances accidentelles , caractériser des 
espèces, comme l’a fait Merrem pour ses 
Teyus monitor et cyaneus. 

(2) L'une d'elles a , dans un sexe ; deux 
petites épines de chaque côté de l'anus, ce 
qui à donné lieu au genre cenrroPyx de 
Spix, XX11, 2. 

(3) Le Leézard strié de Surinam, Daud., 
III, p. 347. Fitsinger en fait son genre 
PSEUDO-AMÉIVA. 

(4) Il me semble même que le Centropyx 
a des dents au palais ; mais d’ailleurs ces 
deux sortes de lézards ont la tête des améi- 
va: point d'os sur l’orbite , etc. 

N. B, Finzinger fait un genre (Teyus), 
du lézard teyou de Daudin, qui n'aurait 
que quatre doigts aux pieds de derrière, 
mais qui ne repose que sur une descrip- 
tion incomplète d'Azzara, el ne me parait 


pas assez authentique, 
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LES LÉZARDS proprement dits 


(Planche 12.) 


Forment le deuxième genre des lacertiens. Ils ont le fond 
du palais armé de deux rangées de dents(‘), et se distinguent 
d’ailleurs des améiva et des sauvegardes parce qu'ils ont un 
collier sous le col, formé par une rangée transversale de lar- 
ges écailles , séparées de celles du ventre par un espace où il 
n’y en a que de petites, comme sous la gorge (”), et parce qu'une 
partie de leurs os du crâne s’avancent sur leurs tempes et sur 
leurs orbites, en sorte que tout le dessus de la tête est muni 
d’un bouclier osseux. (*) 


Ils sont très nombreux, et notre pays en produit plusieurs espèces, 
confondues par Linnæus sous le nom de Lacerta agilis. La plus belle 
est le grand Lezard vert ocelle (d) (Lac. ocellata. Daud.), Lacép. , I, xx; 
Daud., IIL, xxxu1, du midi de la France, d’Espagne et d'Italie; long de 
plus d’un pied, d’un beau vert, avec des lignes de points noirs formant 
des anneaux ou des yeux et une espèce de broderie; et dont le jeune 
est, selon M. Milne Edwards, le Zezard gentil. Daud., IIT, xxxr. — Le 
vert piquete (Lac. viridis, Daud. , III, xxx1IV); dont le vert à deux raies 
(Lac. bilineata. id., XxXVI, 1) est une variété selon le même observateur ; 
— Le vert et brun des souches (Lac. sepium, id., 1b., 2), dont le grès des 
sables (lac. arenicola, id., xxXVIIT, 2) est une variété; — Le gris des 
murailles (Lac. agilis, id., xXXVIIL, 1), Se trouve tous dans nos envi- 
rons. Notre midi produit le veloce, Pall., auquel il faut rapporter le 
bosquien , Daud., xxxvI, 2 ; et quelques espèces nouvelles. (1) 


(1) Je n’ajoute qu’en hésitant les Zac. Le Tiliguerta de Daudin est un mélange 
sericea., Laur., II, 5; Argus, 5; Terres- d’un améiva d'Amérique avec le lézard 
bas, 40, TIL,5! vert de Sardaigne, mai décrit par Cetii. 

(2) Pl 12 6g.7e. (@) PL 12, fig. re. 


(c) PL r2, fig. r0.. (G)PL'xe, fem 
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LES ALGYRES 
(ALGYRA. Nob.) 


Ont la langue, les dents, les pores aux cuisses deslézards , mais leurs 
écailles du dos et de la queue sont carénées, celles du ventre lisses et 
imbriquées , et ils manquent de collier. (1) 


LES TACHYDROMES © 
(TACHYDROMUS. Daud.) 


Planche 11, fig. 2) 


Ont des écailles carrées et carénées sur le dos, sous le ventre et à la 
queue ; le collier leur manque ainsi que les pores aux cuisses (a); mais de 
chaque côté de leur anus est une petite vésicule ouverte d’un pore. Leur 
langue est encore comme dans les lézards, Leur corps et leur queue sont 
très allongés. (3) 


Le Cæruleo-cephala, le Lemniscata, le Quin- (x) Lacerta Algyra, Lin. 
quelineata, sont des améiva. Le Sexlineata, (2) Tœyvs et dowucv, prompt-coureur. 


Catesb., Lxv, est en seps. 


(a). PErrx fie, 2 802 
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LES IGUANIENS 


Sont une troisième grande famiile de sauriens qui a 
la forme générale, la longue queue et les doigts libres 
et inégaux des lacertiens ; leur œil, leur oreille, leurs 
verges, leur anus sont semblables, mais leur langue est 
charnue, épaisse, non extensible, et seulement échan- 
crée au bout. 

On peut les diviser en deux sections ; la première celle 
des AGAMIENS, n’a point de dents au palais. 


Nous y placons les genres suivans. 


LES STELLIONS, 


(STELLIG. Cuv.) 


(PE. 13, fig r'et 2.) 


Qui ont, avec les caractères généraux de la famille des 
isuanes, la queue entourée par des anneaux composés de 
orandes écailles souvent épineuses. 


(x) IeuaNE, nom originaire de Saint- Selon Bontius, serait originairede Java, 

Domingue selon Hernandès , Scaliger, ete. ; où les naturels le prononcent ZLeguan. 
' 

les habitans l’auraient prononcé Æiuana ou Dans ce cas , les Portugais ou les Espagnoïis 

Isoana. l'auraient transporté en Amérique et trans— 
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Leurs sous-cenres sont comme il suit : 


LES CORDYLES ® 


(CORDYLUS. Gronov.) 


Ont non-seulement la queue, mais encore le ventre et le dos garnis 
de grandes écailles sur des rangées transversales. Leur tête , comme 
celle des lézards communs, est munie d’un bouclier osseux continu, et 
couverte de plaques. Dans plusieurs espèces les pointes des écailles 
de la queue forment des cercles épineux ; il y a aussi de petites épines à 
celles des côtés du dos, des épaules et du dehors des cuisses. Les cuisses 
ont une ligne de très grands pores. 

Le cap de Bonne-Espérance en produit plusieurs confondus long- 
temps sous le nom de Lacerta cordytus, L. Ces sauriens si bien cuirassés, 


formé en /guana. Ils l'y donnent au Sauve- 
garde, comme au véritable /guane. On l'a 
donné aussi quelquefois , ainsi que celui de 
Guano, à des monitors de l’ancien conti- 
nent. Il faut y faire attention en lisant les 
voyageurs; je pense même que le Leguan 
de Bontius n’est pas autre chose qu'un mo- 


kitor. 


(1) Selon Aristote, « le Cordyle est le 
« seul animal qui ait à-la-fois des pieds et 
« des branchies. Il nage de ses pieds et de 
«sa queue, qu'il a semblable à celle du 
« silure, autant qu'on peut comparer les 
« petites choses aux grandes. Cette queue 
« estmolleet large: iln’a pointde nageoires ; 


« cest un animal de marais comme la gre- 


| 
« nouille : il est quadrupède et sort de l’eau, 


« quelquefois il se dessèche et meurt. » 

Il est évident que ces caractères ne peu- 
vent convenir qu’à la larve de la salamandre 
aquatique , ainsi que l’a très bien vu M. 
Schneider, Bélon a décrit cette salamandre 
sous le nom de cordyle, mais son imprimeur 
ajouta par mégarde la figure du Sauvegarde 
du Nil,Rondelet a appliqué ce nom au grand 
Stellion d’ Egypte ou Caudiverbera de Pélon, 
parce qu’il avait pris dans la figure, l’oreille 
pour une fente de branchie, Entre Ronde- 
let et Linné, Cordylus a donc passé pour 
synonyme de Caudiverbera. L'application 
spéciale faite au sous-genre ci-dessus est en- 
tièrement arbitraire, Merrem l’a chan é en 


ZONURUS, 
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un peu plus grands que notre lézard vert commun, se nourrissent d’in- 
sectes. (1) 


LES STELLIONS ordinaires 5 


(STELLIO. Daud.) 


(PL 13, fig. 1.) 


Ont les épines de la queue médiocres; la tête renflée en arrière par les 
muscles des mâchoires ; le dos et les cuisses hérissés çà et là d’écailles plus 
grandes que les autres, et quelquefois épineuses ; de petits groupes d’épi- 
nes entourent leur oreille ; leurs cuisses manquent de pores ; leur queue 


est longue et finit en pointe. 


Nous n’en connaissons qu’une espèce. 


(1) Daudin a rapporté au eordyle plu- 
sieurs synonymes du siellion, comme il à 
rapporté au stellion plusieurs synonymes du 
geckotte. 

Nous en avons quatre espèces : Le Cord. 
gris (Cord. griseus), Nob., Séb. I, Lxxx1V,4 ; 

Le C, noir(C.niger), qui a les arêtes 
des écailles plus mousses , Seb., IT, zxri, 5. 

Le C. à raie dorsale jaune (C. dor- 
salis) ; 

Le C. à petites écailles sur le dos (C. mi- 
crolepidotus). i 


Il y a aussi au Cap des cordyles dont les 


écailles, même sur la queue, n’ont presque . 
pas d’épines (C. lœvigatus, Nob.). 

(2) Le stellion des Latins était un lézard 
acheté, vivant dans les trous de murailles. 
Il passait pour venimeux,ennemi de l’homme 
et rusé, De là le nom du Ste/lionat ou Dol 
dans les contrats. C'était probablement la 
Tarentole ou le Gecko tuberculeux du midi 
de l’Europe, Geckotte de Lacép., ainsi que 
l'ont conjecturé divers auteurs, et, en der- 
nier lieu, M. Schneider. Rien ne justifie 
l’application faite à l’espèce actuelle ; Bélon 


en est, je crois, le premier coupable. 
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Le STELLION DU LEVANT (Lace. stellio. L.). Seb. EL. cvr. f. 1. 2. et mieux 
Tournef. Voyage au Lev. I. 120, el Geoffroy Dese. de l’'Egyp. Rept. IT. 3. 
Koscordylos des Grecs modernes. Æardun des Arabes. (a) 


Long d’un pied ; olivâtre nuancé de noirâtre ; très commun dans tout 
le Levant, surtout en Egypte. D’après Bélon, ce sont ses excrémens que 
l’on recueille pour les pharmacies , sous les noms de cordylea, crocodilea, 
ou stereus lacerti, et que l’on recommandait autrefois comme cosméti - 
que; mais il parait que les anciens attribuaient plutôt ce nom et cette 
vertu à ceux du monitor. Les Mahométans tuent notre stellion, parce 
que, disent-ils, il se moque d’eux, en baissant la tête comme quand ils 
font la prière. 


LES QUEUES-RUDES 


(DORYPHORUS. Cuv.) 


Manquent de pores comme les stellions, mais n’ont pas le tronc hérissé 
de petits groupes d’épines. (1) 


(1) Stellio brevicaudaus, Seb., IL, uxur, 6; Daud,, IV, pl 47. S$%. azureus, Daud , 
id., 46. 


(a) MISE Er. 
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LES FOUETTE-QUEUE 


(UROMASTIX (x . 


Cuv. STELLIONS BATARDS. Daud.) 


(PL 13, fig. 2.) 


Ne sont que des stellions qui n’ont point la tête renflée, et dont toutes 
les écailles du corps sont petites , lisses et uniformes, et celles de la queue 
encore plus grandes et plus épineuses qu’au stellion ordinaire, mais elle 
n’en a point en dessous. Il y a une série de pores sous leurs cuisses. 


Le FOUETTE-QUEUE D'ÉGYPIE (Stellio spinipes. Daud.), Geoff. 
Rept. d'Egypt. pl. IL. f. 2. (a) 


Long de deux owirois pieds; le corps renflé ; tout entier d’un beau 
vert de pré; de petites épines sur les cuisses; la queue épineuse en 
dessus seulement On le trouve dans les déserts qui entourent l'Egypte ; 
il a été anciennement décrit par Bélon, qui a dit, mais sans preuves, que 
c’est le rrocodile terrestre des anciens. (2) 


(1) Le nom de Caudiverbera et celui 
d'éoouxsté ne sont pas anciens. Ils ont élé 
forgés par Ambrosinus pour la grande es- 
pèce d'Egypte, dont Bélon avait dit cauda 
atrocissime diverberare creditur. Linné Ya 
appliqué le premier à un gecko, et d’autres 
auteurs à des sauriens encore tous diffé— 
rens. 

Aj. Urom, griseus, de la Nouv. Hol.; 

Ur. reticulatus , du Bengale ; 


(a) PI, 15, fg.2 


Ur. acantinurus, Bell , Zool. journ. , I, 
457; si toutefois c’est une espèce distincte. 

N. B. Le stellion à queue plate de la 
Nouv.-Holl., Daud. , est un phyllure, 

(2) C’est un fouelte-queue qui a été dé- 
crit par M Lacépède, Rept. II, 497, sous 
le nom de Quetzpaleo, qui est celui d’un 
saurien différent , dont nous parlerons plus 
bas. 


Aj Ur.ornatus, Ruppe:. 
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LES AGAMES 
(AGAMA. Daud.) 


(PL 14, 14 bis et 15, fig. 2.) 


4 


Ont une grande ressemblance avec les stellions ordinaires, 
surtout par leur tête renflée ; mais les écailles imbriquées et 
non verticillées de leur queue les en distinguent, Leurs dents 
maxillaires sont à-peu-près les mêmes, et ils en manquent 
aussi au palais. | 


Dans. 


LES AGAMES ordinaires, 


(Planche 14, fig. 1.) 


Des écailles relevées en pointe ou en tubercules , hérissent aussi diverses 
parties du corps et surtout les environs de l'oreille, d’épines tantôt grou- 
pées , lantôt isolées. On en voit quelquefois une rangée sur la nuque, mais 
elles n’y forment point la crète paléacée qui caractérise les galéotes. La 
peau de la gorge est lâche, plissée en travers, et susceptible de ren- 
flement. 

Il y en a des espèces dont les cuisses ont la série de pores. 


(1) Agama, d'&yaucs, célibataire, On le sous-genre où celte espèce doit entrer , et. 
ue sail pourquoi Linnæus a donné ce nom à croit qu'Agama esl son nom de pays. 


l’un de ces lézards; Daudin l'a étendu à tout 
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L’'AGAME OCELLÉ DE LA NOUVELLE-HOLLANDE 
(Ag. barbata, n.({a)) 


Est bien remarquable par sa grandeur et par sa figure extraordinaire ; 
une suite de grandes écailles épineuses règne par bandes transversales 
sur la longueur de son dos et de sa queue, et le rapproche des stellions. 
Sa gorge, susceptible de se renfler beaucoup, est garnie d’écailles allon- 
gées en pointes , qui lui font une sorte de barbe. Des écailles semblables 
héris ent ses flancs, et forment deux crètes obliques derrière ses oreilles. 


Sous son ventre sont des taches jaunâtres bordées de noirâtre. 


Il faut en distinguer 


L'AGAME MURIQUÉ du même pays (Lac. muricala. Sh.), Gen. z0ol. 
vol. HIT. part. 1. pl. Lxv.f. x1, White. p. 244. | 


Où les écailles relevées sont disposées par. bandes longitudinales, et 
qui a , entre elles, deux séries de taches plus pâles que le fond, qui est 
brun noirdtre. Il prend aussi une assez grande taille. 


D’autres espèces n’ont point de pores aux cuisses. 


L’'AGAME nommé mal-à-propos DES COLONS (Ag. colonorum. 
Daud.), Seb. I. cvir. 3.(x) 


Brunâtre , à longue queue , portant une petite rangée d’épines courtes 
sur la nuque, vient d'Afrique et non pas de la Guiane , comme on Pa dit. 


(1) Paien n'égale la confusion des synony- pèces de lézards, mais principalement sous 


mes cilés par les auteurs sous différentes es- les divers 4Agames |, Galéotes et Stellions. 


2 


(a) PL 14, fig. v. 
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Il y a au Cap, un agame plus petil, à queue médiocre, varié de brun et 
de jaunâtre, hérissé sur tout le dessus d’écailles relevées et pointues 
(Ag. aculeata. Merr. (1); Seb., I, VIII, 6, LXXXIHII, 1 et2, CIX, 6); son 
ventre prend quelquefois une forme renflée qui conduit aux 


TAPAYES, 


(AGAMES ORBICULAIRES. Daud. en partie.) 


Lesquels ne sont que des agames qui, avec le ventre renflé, ont la queue 


courte et menue. Tel est 


Le TAPAYAXIN du Mexique, Hern. 327 (Lac. orbicularis. L 3; 


À dos épineux , à ventre semé de points noirâtres. (2) 


Par exemple, à propos de l’agame, Daudin 
cite, d’après Gmelin, Séb., I, cvrr, 1 et 2, 
qui sont des Sfeliions; Sloane, Jam. , Il, 
CCLXXHI, 2, qui est un Axolis ; Edw cex1x, 
2, qui est aussi un Anolis; et cette même 
figure est encore citée par lui et par Gmelin 
sous le marbré. Shaw la copie même pour 
représenter le marbré, avec lequel elle n'a 
rien de commun, Séb., I, cvn, 3, qui est 
le véritable Ag. colonorum de Daud. , est 
cité par Merrem sous Ag. superciliosa ; et 
Séb. , I, «x, 6, quiest son Aculeata, est 
cité sous Orbicularis, etc. 

(x) L'Agame à pierreries , Daud. IV, 
410; Séb., I, vin, 6, n’est qu’un jeune de 
cel agame épineux du Cap, plus varié en 


couleurs que l'adulte. 


Ajoutez l’Agame sombr. ( Ag. atra,, 
Daud., III, 349, rude, noirätre, une ligne 
jaunâtre le long du dos. 

L’A4g. ombre ( Lac. umbra), Daud., qui 
n’est point le Lac, umbra de Lin; mais se 
distingue par cinq lignes de très petites épi- 
nes régnant sur son dos, etc. 

(2) Je ne pense pas que le sous-genre 
des Tapayes puisse être conservé ; l'espèce 
de Hernandès ( Lacerta orbicularis, L. ), 
Hern., p. 327, ne me parait pas diiférer de 
l'Agama cornuta de Harlan; An. nat. sc. 
Phil. IV, pl. xzv; si ce n’est tout au plus 
par le sexe. Daudin a représenté à sa place, 
tom, III, pl. xzv, f, 1, l'adulte de notre 


changeant d'Égypte. 
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LES CHANGEANS 


(TRAPELUS. Cuv.) 
(Plan, 4.2) 


Ont la forme et les dents des agames, mais leurs écailles sont petites et 
sans épines. Ils n’ont point de pores aux cuisses. 


Le CHANGEANT D'ÉGYPIE (Trapelus Ægyptius). Geoff. Rept. d’'Eg. pl. v. 
f. 3.4. L’adulte, Daud. JTE. xzv. 1. sous le nom d’Orbiculaïre. (a) 


Est un petit animal qui a quelquefois aussi le corps renflé, et se fait 
remarquer par des changemens de couleur plus prompts que ceux du ca- 
méléon. Le jeune est entièrement lisse; l’adulte à quelques écailles un 
peu plus grandes , éparses sur le corps, parmi les autres. (1) 


LES LEIOLEPIS Cuv. 


Ont les dents. des agames, la tête moins renflée, et sont entièrement 
couverts de très petites écailles lisses et serrées. Ils ont des pores aux 
cuisses. (2) 


(1) Ce sous-genre est aussi assez difficile chinchine, à longue queue, bleue, avec des 
à séparer nettement de certains agames tra- raies et des taches blanches ( Leiol, Gutta- 
pus et peu épineux. tus. Cuv. ). 


(2) Nous en avons une espèce de la Co- 


(a) PL 14, fig. 2. 


es 
Qt 
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LES TROPIDOLEPIS Cuv. 


Sont encore semblables aux agames pour les dents et pour les formes, 
mais uniformément recouverts d’écailles imbriquées et carénées. Leur série 
de pores est très marquée. (1) 


LES LEPOSOMA Spix. 
(TROPIDOSAURUS. Boié.) 


Ne diffèrent des tropidolepis que parce qu’ils n’ont pas de pores. (2 


LES GALÉOTES ® 


(CALOTES. Cu.) 


(PE r4 bis, fige 1e) 


n° 


Diffèrent des agames, parce qu’ils sont régulièrement couverts d’écailles, 
disposées comme des luiles, souvent carénées et terminées en pointe, tant 
sur le corps que sur les membres et sur la queue, qui est très longue ; 
celles du milieu du dos sont plus ou moins relevées et comprimées en épi - 


(1) Ag. undulata, Daud., espèce de Le geure tropidosaure a été fait par Boié, 
toute l'Amérique , remarquable par la croix d’après une petiteespèce de la.Cochinchine, 
blanche qu’elle a sous la gorge, sur un fond qui est au cabinet du roi. 
d’un bleu noir. Les agames nigri-collaris , (5) Pline dit que le stellion (des Latins) 
Spix, XVI,2, et Cyclurus , XVII, f. 1, en était nommé par les Grecs galeotes, colotes 
sont au moins très voisins, et askalabotes. C'était, comme nous l'avons 

(2) Spix s’est exprimé peu exactement en vu, le gecko des murailles. L'application 
disant que les écailles de son léposome sont qu’en a faite Linnæus à son /acerta calotes 


verlicillées, ce qui a trompé M. Fitzinger. est arbitraire; elle lui a été suggérée par 
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nes , el forment une crète d’étendue variable; ils n’ont point de fanons ni 
de pores visibles aux cuisses , ce qui, Joint à leurs dents, les distingue des 


iguanes.. 


L’espèce la plus commune (Luc. calotes, L.), Seb.,T, LXXXIX, 2, XCIIT, 2; 
xGv, 3 et 4; Daud., IT, xLIIT; Agama ophiomachus, Merr. (a), est d’un joli 
bleu clair , avec des traits transversaux blancs sur les côtés ; deux rangées 
d’épines derrière l'oreille. Elle nous vient des Indes orientales. On l’ap- 
pelle caméléon aux Moluques , quoiqu’elle change peu ses couleurs. Ses 


œufs ont la forme de fuseaux. (1) 


LES LOPHYRES Duméril. 


(PL. 14 bis, fig. 2 


Ont les écailles du corps comme les agames, et une crète d’écailles paléa- 
cées, encore plus haute que celle des galéotes. Leur queue est comprimée. 


Ils n’ont pas de pores aux cuisses. 


Séba. Spix comprend nos galéotes dans son 
genre LOPHYRUS, qui n'est pas le même que 
celui de Dumeril. 
je (1) Ajoutez l'A42. gutturosa, Merr., ou 
cristatella , Kuhl. , bleu sans bandes, à pe- 
tites écailles sur le dos; Seb., I, LxxxIx, ! ; 
L’Ag. cristata, Merr., Séb., I, xairr, 4, 
etIl, zxxvr, 5, brun roussâtre, à taches 
éparses, brun noirâtre, dont l’4game ar- 
lequiné, Daud., IIT, xz1v, est le jeune; 
L’Ag. vultuosa, Harl., nat, Sc., Philad., 
IV, x1x. Toutes ces espèces viennent des In- 
des orientales; les Lophyrus ochrocoliaris et 
marparitaceus , Spix. , x11, 2, sont des ga- 
léotes d'Amérique ; le premier est le même 
que l’Agama picta du pr. Max ; le Loph. 


panthera , Spix. pl. xxur, f. 1, en est le 


) MA ù 
(a) PI, 14 dés fig, 1. 


jeune; Aj. à ces Gal. d'Amérique, Loph. 
rhombifer, Spix., x1, dont Lophyrus albo- 
maxillaris , id., xx, f. 2 , est le jeune; 

Loph. auronitens, Sp., pl. x. 

On pourrait séparer des autres galéotes ; 
une espèce de la Cochinchine, à dos lisse, 
sans écailles apparentes, à ventre, membres” 
el queue couverts d’écailles carénées ( Cal. 
lep'dogaster , nob.); l'Ag. catenata , Pr. 
Max., cinquième livr., pourrait appartenir 
à ce groupe. 

N. B. Il faut remarquer que le dessina- 
teur de Séba a donné à la plupart de ses 
iguanes, de ses agames, de ses galéotes, etc., 
des langues extensibles et fourchues, tirées 


de son imagination. 
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Une espèce remarquable est 


Le LOPHYRE À CASQUE FOURCHU (Agama gigantea!:), Kukl. 
Seb. I. ç. 2.) (a) 


Qui a sa crète dorsale très haute sur la nuque, et formée de plusieurs _ 
rangs d’écailles verticales ; deux arêtes osseuses partent du museau , et 
vont finir chacune en pointe sur l’œil de son côté, en se joignant à la 
tempe. Ce singulier saurien paraït venir des Indes. 


LES GONOCÉPHALES Kaup. 


Tiennent de près à ces lophyres; leur crâne forme aussi une sorte de 
disque , au moyen d’une arête qui se termine au-dessus de chaque œil par 
une dentelure ; ils ont un fanon et une crête sur la nuque. Leur tympan est 
visible. (2) 


LES LYRIOCEPHALES Merrem. 


(PI. 15, fig. 2.) 


Joignent aux caractères des lophyres, celui d’un tympan caché sous la 
5 » 

peau et sous les muscles, comme dans les caméléons : ils ont aussi une 
crête dorsale et une queue carénée. 


(1) Il n'est pas aisé de dire pourquoi des agames et des galéotes les plus voisins. 
Kuhl a donné à ce saurien l'épithète de gi- (2) Isis, 1825 ,1, p. 590, PI, nr, 


gantesque; sa laille ne surpasse point celle 


(a) PI. 14 bis, fig. 2. 
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Dans l’espèce connue (Lyriocephalus margaritaceus, Merr.; Lacerta 
seulata, 1,.; Seb., GIx,3), la crête osseuse des sourcils est encore plus mar- 
quée(a) que dans le lophyre à casque fourchu, et se termine de chaque 
côté en arrière par une pointe aiguë. Des écailles plus grandes sont épar- 
ses parmi les petites sur le corps et sur les membres; sur la queue sont 
des écailles imbriquées et carénées ; un renflement mou, bien qu’écail- 
leux, est sur le bout du museau. On trouve cette espèce vraiment étran- 
ge, au Bengale et dans d’autres parties des Indes (1). Elle vit de graines. 


LES BRACHYLOPHES Cuv. 


Ont de pelites écailles, une queue un peu comprimée , une crête à la 
nuque et au dos peu saillante , un petit fanon , une série de pores à chaque 
cuisse, en un mot beaucoup de l'apparence des iguanes, mais ils manquent 
de dents au palais ; celles des mâchoires sont dentelées. 


Tel est 


L'IGUANE À BANDES. Brongt. Essai et Mém. des sav. étr. I. 
DIX: T6. 


Des Indes, bleu foncé, avec des bandes bleu clair. 


(1) M. Fitzinger forme de ce Lyriocepha- 
lus, du PneusTEs de Merrem, et du rHry- 
NOCEPHALUS de Kaup , une famille qu'il 
nomme PNEUSTOIDEA, el qu'il rapproche de 
celle des caméléons. Le PNEusrés ne repose 
que sur une description incomplète et vague 
de d’Azara, IT, 401, sur laquelle aussi Dau- 
din avait établi son 4game à queue pre- 
nante , III, 440; d'Azzara dit que l'on ne 
voit pas sou oreille, jeut-èlre parce qu’elle 
est Lrès pelite. Le rHRYNOCGEPHALUS Se CUM- 


pose du Lacerta guttata, et du Lacerta ura- 


(a) PL. 15, fig. 2. 


lensis de Lepechin. Poy.1I, p. 317, PL. 
xxn, f. 1 et2, qui ne fout qu’une e:pèce. 
M. Kaup assure qu’elle n’a pas de tÿmpan 
extérieur (Isis de 1825, 1, 591). N'ayant 
point vu ces animaux, j hésite à Les classer. 

Il y aura probablement encore un sous- 
genre à faire, du lézard à oreilles ( lacerta 
aurita , Pall.), Daud., IIT, xzv, remarqua- 
ble par les renflemens qu’il peut faire pa— 
raitre des deux côtés de sa tête sous les oreil- 
les; mais c’est aussi un animal que je n’ai pu 


examiner. 
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LES PHYSIGNATHES Cuv. 


Ont, avec les mêmes dents, les mêmes écailles, les mêmes pores, une 
tête très renflée en arrière, sans fanon , une crête de grandes écailles poin- 
tues sur le dos et sur la queue, qui est très comprimée. 


- Nous en connaissons une grande espèce de la Cochinchine ( Physigna- 
thus cocincinus, Nob.) bleue, avec de fortes écailles et quelques épines sur 
le renflement des côtés de la tête Elle vit de fruits, de noyaux. 


LES ISTIURES 


… 


(isTiuRUS. Cuv. LoPHuRA. Gray.) 


(PE ES Re re.) 


Ont pour caractère distinctif une crête élevée et tranchante, 
qui s'étend sur une partie de la queue et qui est soutenue par 
de hautes apophyses épineuses des vertèbres ; cette crête est 
écailleuse comme le reste du corps; leurs écailles du ventre 
et de la queue sont petites, et approchent un peu de la forme 
carrée ; leurs dents sont fortes, comprimées, sans dentelures: 
ils n’en ont pas au palais ; leurs cuisses portent une rangée 
de pores. La peau de leur gorge est lâché sans former de 


finon. 


(:) J'ai changé ce nom de Lophura qui se rapproche trop de celui de Lophyrus. 
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Le PORT£-CRÉTE LACEP.(a) (Lac amboinensis. Gm.). Schlosser. monogr. 
copie Bonnat Erpet. pl. v. f. 2. 


N'a de crête que sur l’origine de la queue, et porte des épines sur le 
devant du dos; vit dans l’eau ou sur les arbrisseaux de ses bords ; mange 
des graines et des vers. Nous avons trouvé dans son estomac des feuilles 


et des insectes. Sa taille approche quelquefois de quatre pieds. On mange 
sa chair. ; 


LES DRAGONS 
(pRAco. 1.) © 
(PL:6 , fig.1.) 


Se distinguent au premier coup-d'œil de tous les autres 
sauriens , parce que leurs six premières fausses-côtes, au lieu 
de se contourner autour de l’abdomen, s'étendent en droite 
ligne , et soutiennent une production de la peau, qui forme | 
une espèce d’aile, comparable à celle des chauve-souris, mais 


(x) Le nom de deaxwy, draco, désignail sans doute allusion aux prétendus serpens 


en général un grand serpent; quelques an- volans dout Hérodote rapporte l’histoire; 


ciens ont fait mention de dragons qui por- saint Augustin et d’autres auteurs posté- 


tlaient une crête et une barbe ; ce qui ne rieurs ont ensuite altribué constamment des 
s’appliquerait guère qu'à l’iguane ; Lucain ailes aux dragons, 


parle le premier de dragons volans , faisant 


LI 


(a).PI, 15, fig. 1. 
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indépendante des quatre pieds : elle soutient l'animal comme 
un parachute, lorsqu'il saute de branche en branche, mais 
elle n’a point assez de force pour choquer l'air, et faire éle- 
ver le dragon comme un oiseau. Du reste, les dragons sont 
de petite taille, recouverts partout de petites écailles imbri- 
quées, dont celles de la queue et des membres sont carénées. 
Leur langue est charnue, peu extensible et légèrement échan- 
crée. Sous leur gorge est un long fanon pointu, soutenu par 
la queue de l'os hyoïde, et aux côtés deux autres plus petits, 
soutenus par les cornes de ce même os. La queue est iongue ; 
les cuisses n'ont pas de grains poreux; sur la nuque est une 
petite dentelure. Chaque mâchoire a quatre petites incisives, 
et de chaque côté une canine longue et pointue, et une dou- 
zaine de mâchelières triangulaires et trilobées. 

Ils ont donc les écailles et le fanon des iguanes, avec la 
tête et les dents des stellions. 


Les espèces connues viennent toutes des Indes orientales; elles avaient 
_été long-temps confondues; mais Daudin en a bien déterminé les dif- 
férences spécifiques. (1) 


LES SITANES 


(SITANA. Cuv.) (2) 
CL 10, Pare) 


Ont, comme les dragons, des dents d’agames et quatre canines; le corps 
et les membres couverts d’écailles imbriquées et carénées; les cuisses sans 


(1) Le Dragon rayé. (2) Sitane, nom de l'espèce à la côte dé 
Le Dragon vert, Daud., II, xer. Coromandel, 


Le Dragon brun. 
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pores; mais leurs côtes ne s'étendent point. Ils se distinguent par un 
énorme fanon qui se porte Jusque sous le milieu du ventre , et a pis du 
double de la hauteur de Panimal. 


L'espèce connue (St. pontireriana. Cuv.) (a) est petite, fauve, et a Île 
long du dos une série de grandes taches rhomboïdales brunes. Elle vit aux 
Indes orientales. 


C'est peut-être de cette tribu des Ægamiens que l'on 
doit rapprocher un reptile fort extraordinaire, qui ne 
se trouve plus que parmi les fossiles d'anciennes cou- 


ches jurassiques. 
LE PTÉRODACTYLE. Cuv. 


Il avait la queue très courte, le cou très long, la tête fort 
grande; les mächoires armées de dents égales et pointues; 
mais son caractère principal consistait dans l'allongement 
excessif du deuxième doigt de ses pieds de devant, lequel 
dépassait le tronc de plus du double, et sérvait probablement 
à soutenir quelque membrane qui aidait l'animal à voler, 
comme celle que supportent les côtes du dragon. (1) 


La deuxième section de la famille des Iguaniens, celle 
des IGUANIENS propres, se distingue de la première, parce 


qu’elle a des dents au palais. 


(1) oyez mes recherches sur les ossemens fossiles , deuxième éd., tome v, part, 2, 


pl. xxur. À 


(2) 01.16; Eg. ©. 
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LES IGUANES proprement dits 


(iGuaNA. Cuv.) 


(PL. 17, fig. 1.) 


Ont le corps et la queue couverts de petites écailles imbri- 
quées; tout le long du dos une rangée d’épines, ou plutôt 
d'écailles redressées, comprimées et pointues, et sous la gorge 
un fanon comprimé et pendant, dont le bord est soutenu 
par une production cartilagineuse de l’os hyoïde. Leurs cuis- 
ses portent la même rangée de tubercules poreux que celles 
des lézards proprement dits, et leur tête est couverte de pla- 
ques. Chaque mâchoire est entourée d’une rangée de dents 
comprimées, triangulaires , à tranchant dentelé(®) ; il y en a 
aussi deux petites rangées au bord postérieur du palais. (*) 


L’IGUANE ORDINAIRE D'AMÉRIQUE (1). (Lac. iguana. L. Iquana 
tuberculata. Laur.) Seb. I. xcv. 1. XCVII. 3. XCVIIL, 1. (ce) 


_ Dessus vert jaunâtre, marbré de vert pur, la queue annelée de brun ; 
dans la liqueur il parait bleu, changeant en vert et en violet, et piqueté 


(1) Les Mexicains le nomment Æquaquetzpallia ( Hermard. ) ; les Brasiliens Serembi 


(Margr.). 


(a) PL 17, fig. 24 et à. (8) Pl. ‘17, fig. 2 2. 
(CPE, for. 
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de noir; dessous plus pâle; une crête de grandes écailles dorsales en 
forme d’épines ; une grande plaque ronde sous le 1ympan , à l’angle des 
mâchoires ; les côtés du cou garnis d’écailles pyramidales éparses parmi 
les autres; le bord antérieur du fanon dentelé comme le dos: long de 
quatre à cinq pieds ; commun dans toute l’Amérique chaude , où sa chair 
passe pour délicieuse, quoique malsaine, surtout pour ceux qui ont eu 
le mal vénérien , dont elle renouvelle les douleurs Ilviten grande partie 
sur les arbres , va quelquefois à l’eau, se nourrit de fruits, de grains et 
de feuilles ; la femelle pond dans le sable des œufs gros comme ceux d’un 
pigeon , agréables au goût, presque sans blanc 


L'IGUANE ARDOISÉ. Daud. Seb. I. xcv. 2. XCVI. 4. 


Bleu violâtre uniforme, plus päle dessous; les épines dorsales plus 
petites: du reste semblable au précédent.L’un et l’autre a un trait blan- 
châtre oblique sur l’épaule. Celui-ci vient des mêmes pays , et n’est pro- 
bablement qu’une variété d'âge et de sexe. (1) 


L’'IGUANE À COL NU !Ig. nudicollis. Cuv.). Mus. Besler. tab. XIII. fig. 3. 
1g. delicatissima. Laur. 


Ressemble à l’ordinaire , surtout par la crête dorsale , mais n’a point la 
grande plaque sous le tympan, ni les tubercules épars sur les côtés du 
cou. Le dessus du crâne est garni de plaques bomhées, l’occiput tuber- 
culeux ; le fanon est médiocre et n’a que peu de dentelures , et seulement. 
en avant. Laurenti le dit des Indes; mais c’est une erreur : nous lavons 
reçu du Brésil et de la Guadeloupe. (2) 


(1) J'ai même tout lieu. de croire que (2) Je soupçonne l'Amblyrhynchus cris- 


cette conclusion doit "être étendue ‘aux 
Iguanes de Spix ; pl. v, vi, vi, vittelix; 
ils ne me paraissent que des variétés d'âge 


de l'espèce commune. 


tatus, Vell., Zool. journ., I, Supl., pl. xur, 
d'être un individu mal préparé de mon 


iguane à col nu. 
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L'IGUANE CORNU DE SAINT-DOMINGUE (a). Lacép. (Iq. cornuta. Cu.) 
Bonnaterre. Encyc. méth. Erpetolog. Lézards. pl. 1v, f. 4. 


Assez semblable à l’iguane ordinaire , et encore plus au précédent, mais 

se distinguant par une pointe conique osseuse entre les yeux, et deux 

. écailles relevées sur les narines : il n’a point de grande plaque sous 

l'oreille , ni de tubercules sur le cou ; mais les écailles des branches de la 
mâchoire sont bosselées. Q 


L''IGUANE À QUEUE ARMÉE, DE LA CAROLINE (Ig. cychlura. Cuv.). 


Est dépourvu, comme les deux précédens, de grande plaque sous 
l'oreille et de petites épines sur le cou; mais des écailles plus grandes 
que les autres et un peu carénées, forment d’espace en espace des cein- 
tures sur sa queue. (1) 


LES OPHRYESSES 


(opHRyYEssAa. Boié.) 


Ont de petites écailles imbriquées, une crête dorsale peu 
saillante se prolongeant sur la queue, qui est comprimée ; 


» 


(x; 11 me semble aussi que cel iguane est 
le même que M. Harlan (An des sc. nat. 
de Phil., IV, pl. xv) appelle cychlura ca- 


rinata; mais alors il y aurait, pour l’ambly- 


(a) PI. 17, fig. 2,24, 2b,92c, 
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rhynchus, erreur relativement aux dents 
palatines. Ces dents existent dans tous mes. 


iguanes , je m’en suis assuré. 
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des dents maxillaires dentelées , et des dents au palais, toutes 
circonstances qui les rapprocheraient des iguanes, mais ils 
n'ont pas de fanon, ni de pores aux cuisses. 


Le SOURCILLEUX (Lac. superctiliosa. L.), Seb. [. c1x. 4. 
Lophyrus xiphurus. Spix. X. 


Nommé ainsi à cause d’une carène membraneuse que forme son sour- 
cil, est une espèce d'Amérique , fauve , avec une bande festonnée brune 


le long de chaque flanc. 


LES BASILICS 


(Basiziscus. Daud.) 
(Pl-a5, fer) 


Manquent de pores, et ont des dents au palais, comme 
les ophryesses. Leur corps est couvert de petites écailles ; il 
y a sur leur dos ét sur leur queue une crête continue et éle- 
vée , que soutiennent les apophyses épineuses des vertèbres, 
comme celle de la queue des istiures. 


L’espèce connue ( Lacerta basiliseus Lin.), Seb. T,, c. 1. Daud. IIT, xLtx, 
se reconnait à une proéminence membraneuse de son occiput , en forme 
de capuchon, soutenue par du cartilage (a). C’est un animal de la 
Guyane , qui devient grand et est bleuâtre , avec deux bandes blanches, 
une derrière l'œil, l’autre derrière les mâchoires , qui se perdent vers 
l'épaule (1). Il se nourrit de graines. 


(1) C’est à tort que l'on a cru jusqu'à présent, sur le témoignage de Séba , le basilic 
e 


des Indes, 


(a) PL 18, fig. 1. 
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LES MARBRES 


(POLYCHRUS. Cuv.) 
(PI 19, fig. 1.) 


Ont, comme les iguanes , des dents au palais, et des pores 
aux cuisses, quoique peu marqués ; mais leur corps, couvert 
de petites écailles, n’a aucune crête. Leur tête est couverte 
de plaques ; leur queue longue et grêle; leur gorge extensible 
peut former un fanon au gré de l’animal; ils jouissent, comme 
les caméléons, de la faculté de changer de couleur : aussi 
leur poumon est-il très volumineux, remplissant presque tout 
le corps, et se divisant en plusieurs branches, et leurs faus- 
ses-côtes, comme celle des caméléons, entourent l’abdomen , 
en se réunissant pour former des cercles entiers. 


Le MARBRÉ DE LA GUIANE (Lac. marmorata. L ). Lacép. EL. xxvi; 
Seb. IT. LxxvI. 4. Spix. XIV. ‘a) 


Gris-roussâtre , marbré de bandes transversales irrégulières d’un roux 
brun et quelquefois mélées de bleu , la queue très longue. Commun à la 
Guiane. (1) 


on = 


(1) Aj. polychrus acutirostris, Spix , XIV. 


(a) PI, 19, fig. 1. 
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LES ECPHIMOTES Fitzinger. 


Ont les dents et les pores des marbrés, mais de petites 
écailles sur le corps seulement ; la queue, qui est grosse, en 
a de grandes pointues et carénées. Leur tête est couverte de 
plaques. Ils ont la forme un peu courte et aplatie de certains 
agames, plutôt que la forme élancée des marbrés. 

L'espèce la plus commune ( Agama tuberculata Spix. XV, 1, ou Tropi- 


durus torquatus Pr. Max.) (1) est cendrée, semée de gouttes blanchâtres, 
et a , de chaque côté du cou , un demi-collier noir. Elle vit au Brésil. 


LES QUETZPALEO © 
_ (oPprurus. Cuv.) 


(PL 19, fig. 2.) 


Ont aussi, avec les dents des marbrés, les formes des agames, 
mais ils manquent de pores aux cuisses , et les écailles de leur 
queue pointues et carénées lui donnent du rapport avec celle 


(x) Le tropidurus du pr. Max. de Wied, Mexicain aqua quetz pallia qui paraît être 
n’est pas, comme il l’a pensé le quetzpaleo un nom de l'iguane ; le quetzpaleo de 
de Séba , quoiqu'il ait aussi des demi-col- Lacép., rept,in-4°, II, 497, est un fouette- 
liers noirs. queue ; mais c’est de l’animal de Séba qu'il 

(2) Ce nom de quetzpalec donné par cite la figure, 


Séba à cette espèce, parait corrompu du 
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des stellions; leurs écailles du dos sont aussi pointues et ca- 
rénées, mais très petites. 


On n’en connaît qu’un du Brésil, 


Le QUETZPALEO GRIS À COLLIER NOIR (Opl. torquatus. Cuv.), 


Avec un demi-collier noir de chaque côté du cou. (a) 


LES ANOLIS 


(anozius. Cuv.)("? 


(Bl=n8, bg. 2.) 


Ont, avec toutes les formes des iguanes et surtout des mar- 
brés, un caractère distinctif très particulier; la peau de leurs 
doigts s’'élargit sous l’antépénultième phalange en un disque 
ovale, strié en travers par dessous, qui les aide à s'attacher 
aux diverses surfaces, où ils se cramponnent d’ailleurs fort 


(1) Anol, anoalli, nom de ces sauriens 
aux Antilles, Gronovius Va donné à l’Ameiva 
fort gratuitement. Rochefort, dont on l’a 
pris, ne donne pour figure qu'une copie du 
Teyuguacu de Margrase, ou grand sauve- 
garde de la Guiane. Wicholson semble an- 


noncer que ce nom s'applique à plusieurs 


(a) PL. 19, fig. 2. 


espèces, et celle qu'il décrit paraît être 
l’'anolis roquet, qui a été en effet envoyé 
de la Martinique au Muséum sous ce nom 
d’anolis. M. Moreau de Jonnès a même 
consialé que c'est aujourd’hui le seul sous 


iequel on le connaisse. 
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bien par le moyen d'ongles très crochus. Ils ont de plus le 
corps et la queue uniformément chagrinés par de petites 
écailles, et la plupart portent un fanon ou un goitre sous la 
gorge, qu'ils enflent et font changer de couleur dans la co- 
lère et dans l'amour. Plusieurs d’entre eux égalent au moins 
le caméléon, par la faculté de faire varier les couleurs de 
leur peau. Leurs côtes se réunissent en cercles entiers, comme 
dans les marbres et les caméléons. Leurs dents sont tran- 
chantes et dentelées, comme celles des iguanes et des mar- 
brés, et ils en ont de même dans le palais. La peau de la 
queue a de légers plis on enfoncemens, dont chacun com- 
prend quelques rangées circulaires d’écailles. Ce genre paraît 
propre à l'Amérique. 

Il y en a qui ont sur la queue une crête soutenue par les apophyses 
épineuses des vertèbres comme dans les istiures et les basilics. (1) 


Le GRAND ANOLIS A CRÊTE (An. velifer. Nob.), 


Long d’un pied; une crête sur la moilié de la queue , soutenue de 
douze à quinze rayons; le fanon s'étend jusque sous le ventre. Couleur 
d’un bleu cendré noirâtre. : 

De la Jamaïque et des autres Antilles. Nous avons trouvé des baies 
dans son estomac. 


Le PETIT ANOLIS À CRÊTE (Lac. bimaculata. Sparrm ?). 


Moitié plus pétit que le précédent; même arète; couleur verdâtre, 
piquetée de brun vers le museau et sur les flancs. De l'Amérique septen- 
trionale et de diverses Antilles. 


(1) Is ont été confondus entre eux et avec une partie des suivans, sous les noms de 


Lac. préncipalis ét bimaculata. Y, 
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Le GRAND ANOLIS À ÉCHARPE (An. equestris. Merr.), 


Fauve nué de lilas cendré ; une bande blanche sur l'épaule ; la queue 
trop charnue pour qu’on distingue les apophyses de sa crête; long d’un 
pied. 

D’autres ont la queue ronde , ou seulement un peu comprimée. Leurs 
espèces sont nombreuses et ont été en partie confondues, sous les noms 
de roguet , de goîtreux , de rougegorge et d’anolis (Lac. strumosa, et bul- 
larès, Lin.). Elles habitent dans l'Amérique chaude , et dans les Antilles, 
et changent de couleur avec une facilité prodigieuse, surtout lorsqu’il 
fait chaud. Leur fanon s’enfle dans la colère , et rougit comme une ce- 
rise. Ces animaux sont moins grands que notre lézard gris, se nour- 
rissent surtout d'insectes, qu’ils poursuivent avec agilité ; les divers in- 
dividus ne peuvent, dit-on, se rencontrer , sans se combattre avec 
fureur. 

L’espèce des Antilles, ou Roguet de Lacép.,1, pl. xxvrt (c’est plus par- 
ticulièrement le Lacerta bulluris. Gm. (a), a le museau court, piqueté 
de brun, les paupières saillantes ; sa couleur ordinaire est verdâtre.Ex- 
ceplé sa queue ronde, elle ressemble beaucoup au petit anolis à 
crête. 


L’'ANOLIS RAYE. Daud. IV. xzvut. 1. 


N’en diffère que par des suites de traits noirs sur les flancs. Il paraît 
le même que le Lacerta strumosa. Lin. Seb. IT. xx. 4 Sa longueur est 


* 


un peu plus considérable qu’au précédent. 


L’ANOLIS DE LA CAROLINE (Iguane goîtreux. Brongn.) 
Catesb. IT. Lxvr. 


Est d’un beau vert doré, une bande noire à la tempe, son museau 
est allongé et aplati, ce qui lui donne une physionomie particulière, 
en à fait une espèce bien distincte. (1) 


AR RAT 2. Re PR JUN RU ARR er, s 
(1) Aj. l’Anolis à points blancs, VDaud., An, gracilis, id., et plusieurs autres 

IV, xLVH, 2 ; espèces dont je n'ai malheureusement point 
L’An. viridis pr. Max., 6° lv. ; de figures à citer. 


(a) PL 18, fig. 2. 
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C’est à cette famille des IGUANIENS, à dents au palais, qu'apparlient 
un énorme animal fossile, connu sous le nom d’animal de Maëstricht, 
et pour lequel on a fabriqué récemment le nom de MOsasAURUS. (1) 


La quatrième famille des Sauriens , ou 


LES GECKOTIENS, 


Se compose de lézards nocturnes , et tellement sem- 


blables, que l’on pourrait les laisser dans un seul genre. 


LES GECKOS. Daud. 


(STELLIO. Schn. ASCALABOTES. Cuv.) ? 


(PL 20 et 21 bis.) 


“ 


Sauriens qui n’ont pas la forme élancée de ceux dont nous 


avons parlé jusqu'à présent, mais sont, au contraire, aplatis, 


(x) Voyez sur cet animal, le cinquième M. de Sœmmering, le mEGarosaurus de 
vol., deuxième part. de mes Recherches M. Buckland ; l’icuanonon de M. Mantell., 
sur les ossemens fossiles. etc. J'en traite plus au long dans le cin- 

On a découvert parmi les fossiles, plu- quième vol., deuxième part, de mes Re- 
sieurs reptiles de grande taille, qui parais- cherches sur les ossemens fossiles. 
sent aussi devoir être rapprochés de cette (2) Gecko, nom donné à une espèce des 
famille ; mais dont les caractères ne sont Indes, et imité de son cri, comme une 
pas assez complètement connus pour que autre espèce a été nommée tochkaie à Siam, 


l’on puisse les classer avec sûreté. et une troisième geitje, au Cap, &oxxx- 


Tels sont le Grosaurus découvert par Cwrns nom grec du gecko des murailles. 
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surtout de leur tête, et ont les pieds médiocres et les doigts 
presque égaux ; leur marche est lourde et rampante ; de très 
grands yeux, dont la pupille se rétrécit à la lumière, comme 
celle des chats, en font des animaux nocturnes, qui se tien- 
nent le jour dans les lieux obscurs. Leurs paupières très 
courtes se retirent entierement entre l'œil et l'orbite, ce qui 
donne à leur physionomie un aspect différent des autres 
sauriens. Leur langue est charnue, et non extensible ; leur 
tympan un peu renfoncé ; leurs mâchoires garnies tout autour 
d’une rangée de très petites dents serrées; leur palais'sans 
dents ; leur peau, chagrinée en dessus de tres petites écailles 
grenues, parmi lesquelles sont souvent des tubercules plus 
gros , a en dessous des écailles un peu moins petites, plates et 
imbriquées. Quelques espèces ont des pores aux cuisses. La 
queue a des plis circulaires, comme celle des anolis, mais, 
lorsqu'elle a été cassée, elle repousse sans plis , et même sans 
tubercules , quand elle en a naturellement, ce qui a fait quel- 
quefois multiplier ies espèces. 

Ce genre est nombreux et répandu dans les pays chauds 
des deux continens. L'air triste et lourd des geckos, et une 
certaine ressemblance avec les salamandres et les crapauds, 
les a fait hair et accuser de venin, sans aucune preuve 
réelle. 

La plupart ont les doigts élargis sur toute ou partie de 
leur longueur, et garnis en dessous de replis très réguliers 
de la peau, qui leur servent si bien à adhérer aux corps, que 
l’on en voit marcher sous des plafonds. Leurs ongles sont ré- 
tractiles de diverses manières, et conservent leur tranchant 
et leur pointe ; conjointement avec leurs yeux, ils peuvent 
faire comparer les geekos parmi les sauriens , à ce que sont 
les chats parmi les mammifères carnassiers ; mais ces ongles 
varient en nombre selon les espèces, et manquent entièrement 
dans quelques-unes. 
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La première et la plus nombreuse division des geckos, que j'appellerai 


PLATYDACTYLES. 


(PL. 20, fig. 1.) 


A les doigts élargis sur toute leur longueur, et garnis en dessous d’é- 
cailles transversales. (a) 

Parmi ces geckos platydactyles, quelques - uns n’ont pas d'ongles du 
tout , et leurs pouces sont très petits. Ce sont de jolies espèces, toutes cou- 
vertes de tubercules et peintes de couleurs vives. Celles que l’on connaît 
viennent de l'Ile-de-France. 

Quelques-unes manquent de pores aux cuisses. (1) 


Il y en a une violette dessus, blanche dessous, avec une MERE noire 
sur les flancs (G. inunguis, Cuv.). 

Une autre est grise, toute couverte de taches œillées , brunes, à milieu 
blanc (&. ocellatus, d'Oppel.). 

Quelques autres ont, au contraire, ces pores très marqués (2). 
T'el est: 


Le GECKO CÉPÉDIEN Péron. 


De l'Ile-de-France, aurore marbré de bleu , une ligne blanche le long 
de chaque flanc. 

Je ne sais cependant si les pores, dans ce premier sous-genre, ne sont 
pas une marque du sexe. 


(x) C’est à cette division que M. Gray genre Phelsuma ; le Lacerta gietje de 
réserve le nom de P/atydactyle. . Sparm. doit y appartenir. On le croit très 


(2) M. Gray a fait de cette division son vénimeux au Cap. 


(a) PL 20, fig. ra. 
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D’autres platydactytes manquent d'ongles aux pouces,aux deuxièmes et 
et aux cinquièmes doigts de tous les pieds, ils n’ont point de pores aux 
cuisses (1). Tel est | 


Le GECKO DES MURAILLES. (Lacertus facetanus. Aldrovy. 654). Turente, 
des Provençaux ; Tarentola, ou plutôt Terrentola, des lialiens ; Stellio, 
des anciens Latins ; Geckotte. Lacép. Gecko fascicularis. Daud. 


Gris-foncé ; la tête rude ; tout le dessus du corps semé de tubercules, 
formés chacun de trois ou quatre tubercules plus petits et rapprochés ; 
les écailles du dessous de la queue semblables à celles du ventre. Animal 
hideux, qui se cache dans les trous de murailles, les tas de pierres, et 
se recouvre le corps de poussière et d’ordures. Il parait que la même 
espèce habite tout autour de la Méditerranée, et jusqu’en Provence et en 
Languedoc. 

Il y en a en Egypte et en Barbarie une espèce voisine, à tubercules 
simples et ronds, plus saillans sur les flancs (G. ægyptiacus, Nob.) Esyp., 
Rent ;pl.:V,f7:0(2) 


Le plus grand nombre de geckos platydactyles ne manquent d’ongles 
qu'aux quatre pouces seulement. Ils ont une rangée de pores au-devant de 
l'anus (3).Tels sont : 


Le GECKO À GOUTTELETTES. Daud. ‘Gecko. Lacép. I. xx1x. 
Stellio gecko. Schneïd.) Séb. I. cvnr. toute la pl. 


* 


Des tubercules arrondis, peu saillans, répandus sur le dessus du 
corps , dont la couleur rousse est semée de taches rondes et blanches ; 
le dessous de la queue garni.d’écailles carrées et imbriquées. Séba le dit 
de Ceylan , et prétend que c’est à lui particulièrement qu’on donne le 


(r) C’est de cette division que M. Graÿ (3) Cette division est nommée en parti- 
a fait son genre Tarentola. culier, Gecko par M. Gray. 
(2) Cette fig. intitulée : var. du Gecko 


annulaire, a trop d'ongles. 
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nom de gecko , d’après son cri; mais Bontius l’attribuait, bien aupara- 
vant, à une espèce de Java. Probablement le cri et le nom sont communs 
à plusieurs espèces. Nous nous sommes assurés que l’on trouve celle-ci 
dans tout l’archipel des Indes. | 


La 


Le GECKO À BANDES. LÉZARD DE PANDANG à Amboine 
(Lacerta vittata. Gm.). Daud. IV. 1. ‘a) 


Brun , une bande blanche sur le dos , qui se bifurque sur la tête et sur 
la racine de la queue, des anneaux blancs autour de la queue. Des Indes 
orientales ; il se tient à Amboine, sur les branches de l’arbuste nommé 
pandang de rivage. (1) 


Il y a de ces platydactyles à quatre ongles, dont le corps est bordé d’une 
membrane horizontale , et les pieds palmés. 


Un des plus remarquables est 


Le LACERTA HOMALOCEPHALA ; Crevelt. Soc. des nat. 
de Berl. 1809. pl. vrr. 


Qui a les côtés de la tête et du corps augmentés d’une large membrane, 
laquelle est découpée en festons sur le côté de la queue. Ses pieds sont 
palmés. On le trouve à Java, au Bengale. (2) 

Les Indes en ont une-autre espèce, à tête et corps bordés, et à pieds 
palinés, mais sans festons à la queue et sans pores au-devant de l'anus 
(PTEROPLEURA Horsfieldii Gray., Zool., jour., n° X, p. 222). 

Enfin quelques platydactyles ont des ongles à tous les doigts. 

Nous en avons une espèce lisse, à pieds palmés (4. Zeuchianus , Nob.). 


rs ee mr 


(1) W. B. Daudin donne à tort des on- bordé, son genre rrxcaozoow. M. Gray en 
gles aux pouces de ces deux geckos. sépare encore ses PTEROPLEURA , à Cause de 
(2) M. Fitzinger fait de ce platydactyle l'absence des pores. 


4 
. 


(2) Pl, 20, gp 
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Une seconde division de geckos , que j’appellerai 


HÉMIDACTYLES , 


(PI. 20, fig. 2.) 


Ont la base de leurs doigts garnie d’un disque ovale, formé en dessous 


par un double rang d’écailles en chevron (a) ; du milieu de ce disque s’é- 
lève la deuxième phalange, qui est grèle , et porte la troisième , ou l’ongle, 
à son extrémité. Les espèces connues ont toutes cinq ongles, et la rangée 
de pores des deux côtés de l'anus ; les écailles du dessous de leur queue 
sont en forme de bandes larges , comme celles du ventre des serpens. 


Il y en a une espèce dans le midi de l’Europe (G. verruculatus, Nob.) 
d’un gris roussâtre ; le dos tout semé de petits tubercules coniques un 
peu arrondis ; la queue a des cercles de semblables tubercules ; d'Italie, 


de Sicile , de Provence , comme le G. fascicularis. 


L4 


Une espèce très semblable(G. mubuia, Nob.)à tubercules encore plus 


petits, ceux de la queue plus poinius, grise, nuagée de brun, des an- 
neaux bruns sur la queue , est répandue dans toutes les parties chaudes 
de l’Amérique , et s’y introduit dans les maisons. On la connaît dans nos 


îles sous le nom de Mabouia des murailles. (1) 
Il y en a , à Pondichéry et au Bengale, de si semblables , que l’on serait 


tenté de croire qu’ils y auraient été transportés par les vaisseaux. (2) 
On trouve aussi aux Indes, un hémidactyle à corps bordé(G. margt- 


(1) Autant que l’on en peut juger par la 
figure, le Thecadactylus pollicaris, et le 
Gecko aculeatus, Spix, xvur, 2 et 3, pour- 
raient n'être que ce Mabouia des murailles, 
en différens âges. M. Moreau de Jonnès 
en a donné une monographie, mais il l’y 


confond avec des espèces différentes. 


(a) PL 20, fig. 24. 


(2) A cette division appartiennent en- 
core le G. à tubercules trièdres et le G. à 
queue épineuse de Daud.; le premier est 
le même que le Stell. mauritanicus de Schn. 
Le stell. platyurus de Schn. en est aussi 


fort voisin. 
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natus Nob.); ses pieds ne sont pas palmés. Sa queue est aplatie horizon- 
talement , et a les bords tranchans et un peu frangés. Il a été envoyé du 
Bengale par M. Duvaucel. 


La troisième division des geckos, que j’appellerai 


THECADACTYLES, 


À les doigts élargis sur toute leur longiieur, et garnis en dessous d’é- 
cailles transversales ; mais ces écailles sont partagées par un sillon longi- 
tudinal profond, où l’ongle peut se cacher entièrement. 

Ceux que je connais ne manquent d'ongles qu'aux pouces seulement ; 
ils n’ont pas de pores aux cuisses, et leur queue est garnie en dessouset en 
dessus de petites écailles. | 


Le GECKO LISSE (G. læœvis. Daud. Sfellio perfoliatus. Schn. Lac. rapi- 
cauda. Gm.). Daud. IV. Lr. Connu dans nos iles sous le nom de Mabouia 
des bananiers. 


Gris, marbré de brun ; de très petits grains sans tubercules dessus ; 
petites écailles dessous ; sa queue, naturellement longue et entourée 
de plis comme à l’ordinaire, se casse très aisément, et revient quelque- 
fois très renflée, et en forme de petite rave. Ce sont ces monstruosités 
accidentelles qui l'ont fait appeler alors G. rapicaudu. (1) 


La quatrième division de geckos , que j’appellerai 


PTYODACTYLES ®, 


À les bouts des doigts seulement dilatés en plaques, dont le dessous est 


(1) Le gecko squalidus, Herm. , doit ap- Daud. , n’est qu'uu individu plus jeune et 
D 
partenir à cette division, s'il n’est pas le mieux coloré du lœvis. 


même que le /œvis, Le gecko de Surinam, (2) De rrvs éventail. 
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strié en éventail. Le milieu de la plaque est fendu , et l’ongle placé dans la 
fissure. Il y a à tous les doigts des ongles fort crochus. 


Les uns ont des doigts libres, la queue ronde. 


Le GECKO DES MAISONS .Lac. gecko. Hasselquist.). Gecko lobatus. Geoffr. 
Rept. Egypt. IL. 5. Sfellio Hasselquistii. Schneïd. 


Lisse, gris-roussâtre piqueté de brun ; les écailles et les tubercules 
très petits. Cette espèce est commune dans les maisons des divers pays 
qui bordent la Méditerranée, au midi et à l’orient. Au Caire, on la nomme 
abou burs (pére’de la lépre), parce qu’on prétend qu’elle donne ce mal en 
empoisonnant avec ses pieds les alimens, et surtout les salaisons, qu’elle 
aime beaucoup. Quand elle marche sur la peau, elle y fait naître des 
rougeurs, mais peut-être seulement à cause de la finesse de ses ongles. 
Sa voix ressemble un peu à celle des grenouilles. 


D’autres ont la queue bordée de chaque côté d’une membrane , et les 
pieds demi palmés ; ils sont probablement aquatiques. Ce sont les Uro- 
plates de Duméril. 


Le GECKO FRANGÉ Stellio fimbriatus. Schn.). Téle plate. Lac. ou Famo- 
cantrata de Madagascar. Brug. Lacép. I. xxx. Daud. IV. Lu. 


A non-seulement une bordure aux côtés de la queue, mais elle s’é- 
tend le long des flancs , où elle est frangée et déchiquetée. On le trouve 
à Madagascar, à ce que l’on'dit, sur les arbres, où il saute de bran- 
che en branche. Le peuple de ce pays le redoute beaucoup , mais à 
tort. (1) 


(x) Selen la descrip. de Bruguière, ie et le pouce qui lui manquerait aux pieds 
sarroubé de Madagascar aurait tous les ca de devant. M. Fitzinger en a fail son genre 


ractères du famocantrala excepté la frange, SARRUBA. 
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Le FOUETTE QUEUE de Lin. ou GECKO DU PÉROU (Lac. caudiverbera. 
Lin.\. Keuillée. I. 319. 


N'a point de frange aux côtés du corps, mais seulement à ceux de la 
queue , sur laquelle il y a aussi une crête membraneuse verticale. Feuil- 
lee l'a trouvé dans une fontaine des Cordilières. Il est noirâtre, et long 
de plus d’un pied. | 


On peut faire une cinquième division, 


LES SPHERIODACTYLES, 


De certains petits geckos, qui ont les bouts des doigts terminés par une 
petite pelote sans plis, mais toujours avec des ongles rétractiles. 
Lorsque la pelote est double, ou échancrée en avant, ils tiennent de 


près aux ptyodactiyles non bordés. Ceux que l’on connait viennent du Cap 
ou des Indes. Tel est 


Le G. PORPHYRÉ. Daud. 


Gris roussâtre, marbré et piqueté de brun. (1) 


Plus souvent la pelote est simple et ronde. Les espèces sont d’Amé- 
rique. Tel est 


Le GECKO SPÜUTATEUR À BANDES. Lacép. Rept. LE pl. xxvur. f. 1. 


* 


Petite espèce, joliment marquée de bandes transverses brunes, tran- 
chées sur un fond roux, et répandue dans les maisons à Saint-Domingue, 


(1) Daudin a cru à tort ce gecko d'Amérique et synonyme des mabouia. 
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où on lui donne aussi le nom de mabouia. Il y a dans la même île , une 
espèce voisine , mais d’un cendré uniforme, zd. , ib., f. 2. 


Enfin, il y a des sauriens qui, avec tous les caractères des geckos, n’ont 


pas les doigts élargis. Leurs ongles , au nombre de cinq, sont néanmoins 
rétractiles. 


Les uns ont la queue ronde, les doigts siriés en dessous et dentelés aux 
bords. Ce sont 


LES STENODACTYLES. 


(PL. 20 bis, fig. 3.) 


Îl y en a un en Egypte (Sten. guttatus), Egyp., Rep., pl V, f. 2(1), 
lisse, gris, semé de taches blanchâtres. 


D’autres ont les doigts grêles et nus ; ceux qui ont la queue ronde 
sont 


LES GYMNODACTYLES de Spix. 


(Pl 50 es, fig. 1.) 


Il y en a en Amérique à séries régulières de petits tubercules. Gymno- 
dactylus geckoides, Spix., X, VIIL, I, en parait aussi un. 


D’autres ont la queue aplatie horizontalement en forme de feuille ; je 
les nomme 


PHYLLURES. 


(PI. 20 bis, fig. 2.) 


On n’en connait encore qu’une espèce de la Nouvelle-Hollande (Stellio 
phyllurus , Schn.(a); Lacerta platura, White New. South. Wh., p. 246, 


(x) Sous le nom impropre d'agame ponctué. I est reproduit, sup., pl. I, f. 2; et une 
espèce voisine, f. 4. 


(a) PI. 20 bis, fig. 2. 
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f.2)(1), grise, marbrée de brun en dessus, îout hérissée de petits 
tubercules pointus. 


On est obligé d'établir une cinquième famille 


DES CAMÉLÉONIENS 


Pour le seul genre 


DES CAMÉLÉONS, 


(CHAMÆLEO.) © 
(Planche 21.) 


Lequel est bien distinct de tous les autres sauriens, et ne 
se laisse pas même aisément intercaler dans leur série. 

Ils ont toute la peau chagrinée par de petits grains écail- 
leux ; le corps comprimé et le dos comme tranchant; la queue 
ronde et prenante; cinq doigts à tous les pieds, mais divisés 
en deux paquets, l’un de deux, l’autre de trois : chaque pa- 
quet réuni par la peau jusqu'aux ongles; la langue charnue, 
cylindrique et extrêmement allongeable ; les dents trilobées ; 
les yeux grands, mais presque couverts par la peau, excepté 


(1) Rapportée, on ne sait pourquoi , aux animal chez les Grecs, surtout dans Aristote, 
stellions par Daudiu. qui l’a parfaitement bien décrit, Hist. an., 


(2) Xauztkéoy (petit lion), nom de cet lib. IT, cap. xr. 
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un petit trou vis-à-vis la prunelle, et mobiles indépendamment 
l’un de l'autre; point d'oreille extérieure visible, locciput re- 
levé en pyramide. Leurs premières côtes se joignent au ster- 
num , les suivantes se continuent chacune à sa correspon- 
dante, pour enfermer l'abdomen par un cercle entier. Leur 
poumon est si vaste, que, quand il est gonflé, leur corps 
paraît transparent, ce qui a fait dire aux anciens qu'ils se 
nourrissent d'air. Ils vivent d'insectes, qu’ils prennent avec 
l'extrémité gluante de leur langue : c'est la seule partie de leur 
corps qu’ils meuvent avec vitesse. Ils sont pour tout le reste 
d’une lenteur excessive. La grandeur de leur poumon est 
probablement ce qui leur donne la propriété de changer de 
couleur, non pas, comme on l’a cru, selon les corps sur les- 
quels ils se trouvent, mais selon leurs besoins et leurs pas- 
sions. Leur poumon, en effet, les rend plus ou moins trans- 
parens, contraint plus ou moins le sang à refluer vers la peau, 
colore même ce fluide plus ou moins vivement , selon qu'il se 
remplit ou se vide d’air. Ils se tiennent consatmment sur les 


arbres. 


Le CAMÉLÉON ORDINAIRE (a) (Lacerta afrieana. Gm.). Lacép. [. xxu. 
SéD. FE LXXKIE. L'EXXXIEE. 4." (1) 


D’Egypte et de Barbarie, qui se trouve aussi dans le midi de PEspa- 
gne , et Jusque dans les Indes, a le capuchon pointu et relevé d’un arèle 
en avant ; les grains de la peau égaux et serrés, la crête supérieure den- 
telée jusqu’à la moitié du dos, l’inférieure jusqu’à Panus. 


(1) Le cam. trapu, Eg., Rep., 1v, 3; Cham, carinatus ,Merr., Cham. subcroceus, id. ? 


(a) PL ar, fig. 1. 


LA 
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Le capuchon de la femelle saille moins, et les dentelures de ses crêtes 
sont plus petites- 

Une autre espèce assez semblable, et des iles Séchelles (Cham. tigris, 
Cuv ),a le casque comme la femelle du commun, les grains du corps 
fins et égaux, et se distingue par un lambeau comprimé et dentelé sur 
le bout de sa mâchoire inférieure. Son corps est semé de points noirs. 

Une autre espèce voisine de l'ile de Bourbon (Cham. verrucosus, Cuv.), 
a des grains plus gros, épars parmi les autres ; et une série de verrues 
parallèle au dos aux deux tiers de sa hauteur. Le capuchon est comme 
dans la femelle du commun ; les dentelures du dos sont plus fortes ; 
celles du ventre plus faibles. 


Le CAMÉLÉON NAIN (Lacerta pumila. Gmel.;. Chamaæleon pumilus. 
Daud. IV. ur. Cham. margaritaceus. Merr. Seb. LXXxIT. 4. 5. 


À le capuchon couché en arrière , des verrues éparses sur les flancs, 
sur les membres et sur la queue ; sous la gorge des lambeaux nombreux, 
comprimés, finement dentelés, qui varient selon les individus. Il se 
trouve au cap, à l’Ile-de-France , aux Séchelles. (1) 


Le CAMÉLÉON DU SÉNÉGAL (Lacerta chamaæleon. Gm.). Ch. planiceps. 
Merr. Seb. I. Lxxx1I1. 2. 


À le capuchon aplati et presque sans arête, de forme horizontalement 
parabolique. Il se trouve aussi en Barbarie et même en Géorgie. 

Une espèce de l’île de France (Cham. pardalis, Cuv.) a le casque plat 
comme celle du Sénégal , mais son museau a un petit bord proéminent 
en avant de la bouche; des grains plus gros sont épars parmi les autres, 
et son corps est semé irrégulièrement de taches rondes, noires, bordées 
de blanc. | 

Une autre espèce (Cham. Parsonti, Cuv.), Trans. phil. LVIIT, à casque 
plat, un peu tronqué en arrière, a la crête du sourcil prolongée et rele- 


(1) Je crois que le Cham, seichellensis de Kuhl, n’est qu'une femelle du pumilus. 
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vée de chaque côté sur le bout du museau, en un lobe presque verLical. 
Ses grains sont égaux, et il n’a de dentelure ni en dessus ni en dessous (1). 
Enfin , 


Le CAMÉLÉON DES MOLUQUES, À NEZ FOURCHU (a) (Cham. bifurceus. 
Brongn.). Daud. IV. Liv. 


A le casque plat, demi circulaire; deux grandes proéminences com 
primées, saillantes, en avant du museau, qui varient en longueur pro- 
bablement selon les sexes. Ses grains sont égaux, son corps est semé de 
taches bleues serrées , et il y a au bas de chaque flanc, une double série 
de taches blanches. 


La sixième et dernière famille des sauriens est celle 


DES SCINCOIDIENS, 


(Planches 22 et 22is) 
Reconnaissable à ses pieds courts, à sa langue non 
extensible et aux écailles égales qui couvrent le corps et 


la queue comme des tuiles. 


(r} Je ne connais point le Cham. dilepis, Leach., ou éilobus, Kubl. 


(a Pl-27fige 2. 
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LES SCINQUES 


(scincus. Daud.) 


(Pl'22; fe: 1%et 2) 


Ont quatre pieds assez courts, un corps presque d’une 
venue avec la queue, sans ne À l’occiput, sans crête 
ni fanon, couvert d’écailles uniformes, luisantes, disposées 
comme des tuiles ou comme celles des carpes. Les uns ont la 
forme d’un fuseau ; d’autres, presque cylindriques et plus ou 
moins allongés, ressemblent à des serpens, et surtout à des 
orvets, avec lesquels ils ont aussi plusieurs rapports intérieurs, 
et qu'ils lient à la famille des iguanes par une suite non in- 
terrompue de nuances. Du reste, leur langue est charnue, 
peu extensible et échancrée, leurs mâchoires sont garnies 
tout autour de petites dents serrées. Par leur anus, leurs 
verges, leur œil, leur oreille, ils ressemblent plus ou moins 
aux iguanes et aux lézards ; leurs pieds ont des doigts tous 
libres et onguiculés. 

Certaines espèces ont des dents au palais et une dentelure 


au bord antérieur du tympan. 


On doit distinguer dans le nombre, à cause de son museau tranchant 


et un peu relevé (1), 


e . . 
(x) C’est de cette espèce seulement que M. Fitzinger compose son genre scincus , les 


autres forment son genre MABOUIA, 
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Le SCINQUE DES PHARMACIES (a) (Lac. scineus. Lin. Scineus officina- 
lis Schn. El Adda des Arabes). Lacép. I. xxir1. Bruce, Abyss. pl. 39. 
Egypt. Rept. Suppl. pl. 2. f. 8. 


Long de six ou huit pouces; la queue plus courte que le corps: celui- 
ci jaunâtre - argenté ; des bandes transverses noirâtres; il vit dans la 
Nubie, l’Abyssinie, l'Arabie, d’où on l’apporte à Alexandrie, et de là 
dans toute l’Europe. Il a une promptitude extraordinaire à s’enfoncer 
dans le sable quand il est poursuivi. (1) 

Parmi ceux qui ont le museau mousse, on peut remarquer une espèce 
répandue dans toutes les Indes ( Sc. rufescens), verdâtre, une ligne jau- 
nâtre le long ‘de chaque flanc , les écailles chacune à trois petites arêtes 
relevées. 

Une du midi-de l’Afrique , très répandue autour du Cap (Sc. trivitta- 
tus), brune; trois lignes plus pâles tout le long du dos et de la queue. 
Des taches noires entre les lignes. (2) 

Et surtout une grande espèce du Levant (Se. cyprius , Cuv.) Lac. cy- 
prius scincoides, Aldrov., Quadr., Dig., 666, Geoff., Desc. de l’'Egypt., 
Rept., pl. II, f. 3, sous le nom d’Anolis gigantesque ; verdâtre , à écail- 
les lisses, à queue plus longue que le corps; une ligne pâle le long de 
chaque flanc. | 


D’autres scinques, les TILIQUA, Gray, n’ont point de dents au palais (4) 


(1) Les Grecs et les Latins nommaient 
scincus, le crocodile terrestre, par consé- 
quent un monitor, auquel ils attribuaient 
beaucoup de vertus ; mais depuis le moyen 
âge, on vend généralement sous ce nom, et 
pour les mêmes usages, l'espèce ci-dessus. 
Les orientaux la regardent surtout comme 
un puissant aphrodisiaque. 

(2) Aj. Scincus erythrocephalus, Gil- 


liams.. Sc. nat. Phill., T, xvui ; 


(a) Pl. 22, fig. r. 


Sc. bicolor, Harlan., ib., IV, xvin, 1 ; 

Sc. multiseriatus, Nob., Geoff., Eg., rert., 
IV, f. 4, sous le nom d’Anolis pavé. 

Nous croyons aussi devoir rapporter à 
cette subdivision, quoique nous n’ayons pu 
encore nous le procurer , le gro; scinque, 
appelé Galley wasp, à la Jamaïque ; Sloane, 


I, pl. 253, f. 9 (Lacerta occidua, Sh.). 


(6): Pl. 22 fig.2: 
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Il en est une très répandue dans le midi de l'Europe , la Sardaigne, la 
Sicile , l'Egypte (Sc. variegatus, Sc. ocellatus, Schn., Daud., IV, Lvr, 
Geoff., Egypt. , Rept., pl. V, f. 1, sous le nom d’Anotis marbre, et mieux 
Savig., #b., supp., pl. IT, f. 7), qui a sur le dos, les flancs et la queue, 
de petites taches noires rondes , marquées chacune d’un trait blanc. Le 
plus souvent une ligne pâle règne le long de chaque côté du dos. 

Nos Antilles en ont plusieurs espèces , dont une s’y nomme impropre- 
ment Anolis de terre et Mabouia , Lacép., pl. xxIv, lisse, brun-verdâtre; : 
des poinis noirâtres épars sur le dos ; une bande brune mal terminée, 
allant de la tempe sur l’épaule et au-delà. (1) 

Les Moluques et la Nouvelle-Hollande ont des espèces de cette division 
remarquables par leur grosseur. (2) 


LES SEPS © 
(seps. Daud.) 
(PL. 22 dis.) 


Diffèrent des scinques seulement par leur corps encore 
plus allongé, tout-à-fait semblable à celui d'un orvet, et par 


> —_——_—————————— —————. .—. —————————————— ——  ————————…—…—…—……….….……—. _….….…..…".…. ….…"_…."…"….…"…"_…"…_….…".…"…"…_…"…)…"….…"…" …"……… ….…….….…..".—.….—...….…"…. 


(1) La fig. de Lac. est exacte, sauf la 
queue qui est trop courte, l’individu l'ayant 
eue cassée, comme il arrive souvent à tous 
les lézards. 

Aj. le Se. à flancs noirs, Quoy et Gaim., 
Voy. de Freyc., pl. 42; 

Sc. bistriatus, Spix, XXV1, 1. 

(2) Lac. scincoides, White, 242 ; 

Scincus nigroluteus, Quoy et Gaim., 
Freyc., 41, 

Scinc. crotaphomelas, Per. et Lacép., etc. 

: 
N. B, Je n'ai pu nommer que très peu 


d’espéces de scinques, parce qu’elles sont si 


mal caractérisées dans les auteurs, qu'il 
m'est presque impossible d'en indiquer la 
synonymie avec quelque certitude, C’est le 
genre qui a le plus besoin d’une monogra- 
phie. 

(3) Seps et chalcis étaient, chez les an- 
ciens, les noms d’un animal que les uns 
représentent comme un lézard , les autres 
comme un serpent. IL est très probable 
qu'ils désignaient les seps à trois doigts d’I- 
talie et de Grèce. Seps vient de cnxatv, cor- 


rompre, 
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leurs pieds encore plus petits, et dont les deux paires sont 


plus éloignées l'une de l’autre. Leurs poumons commencent à 


montrer de l'inégalité. 


On en possède une espèce à cinq doigts, dont les postérieurs inégaux. 
(S. Scincoides, nob.) 


Une à cinq doigts à-peu-près égaux et courts (Anguis quadrupes, Lin, 
Lacerta serpens, Gm.), Bloch, Soc. des nat. de Berl., tom. IT, pl. 2) (1). 
Des Indes orientales. 


Une à quatre doigts, dont les postérieurs inégaux (le Tetradactylus 
decresiensis , Per.) (2), et une à trois, d’ailleurs très semblable à la pré- 
cédente (Tridactylus decresiensis, Per). Toutes deux viennent de Pile 
Decrès, et sont vivipares. 


Une à trois doigts très courts et à pieds très petits , nommée en Italie, 
Cecella ou Cicigna ( Lacerta chalcides, L. (a)), grise, à quatre raies lon- 
gitudinales brunes, deux de chaque côté du dos. Elle est aussi vivipare, 
se meut avec rapidité , sans s’aider de ses pieds ; vit dans les près , se 
nourrit d'araignées , de petits limaçons, etc. (3). 


Nos provinces méridionales en ont une très semblable, mais à huit ou 
neuf raies brunes , également espacées (Zygnis striata , Fitz.) 


On pourrait séparer des autres une espèce dont les écailles toutes ca- 
rénées el pointues, sont à-peu-près disposées en verticilles (4) (Lac. an- 
guina, L.); Lac. monodactyla, Lacép., Ann. Mus. IT, Lix , 2, et Vos- 
maer., Monogr. 1774, fig. I, sous le nom de Serpent-lezard). Ses pieds sont 
de petits stylets non divisés. Elle vit aux environs du cap de Bonne-Espé- 
rance. 


(1) M. Gray en a fait son genre ryGo— 
suma ; M. Fitzinger la laisse dans ses maBuia 
ou scinques sans dents palalines. 

(2) C’est à cette espèce que Fitzinger ré- 
serve le nom générique de sers ; il lap— 

: 
pelle seps Peronii. 


(3) Merrem , au contraire, avait fait son 


(a) PL. 22 bis, fig. 1. 
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genre sers de cette seule espèce. Fitzinger 
l'appelle maintenant, d’après Oken, zvenis, 
et y joint le tridactyle de l'ile Décrès de 
Peron, qui se rapproche bien davantage du 
tétradactyle de la même ile. 

(4) C’est le genre mononacryzus, Merr., 


OU CHAMÆSAURA , Fitz. 
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LES BIPÈDES 


(BiPEs. Lacép.) 


(PL. 22 bis, fig. 2.) 


Sont un petit genre qui ne diffère des seps que parce qu'ils 


manquent entièrement de pieds de devant, n’ayant que des 


omoplates et des clavicules cachées sous la peau , et leurs 


pieds de derrière seuls étant visibles. Il n’y a qu'un pas d'eux 


aux orvels. 


Les uns ont une rangée de pores au-devant de lanus. (1) 


J’en ai disséqué un rapporté de la Nouvelle-Hollande par feu Péron le 
Bipede lépidopode(b), Lacép., An. du Mus., tomeIV, pl. LV), qui a les écail- 
les du dos carénées, et la queue deux fois plus longue que le corps (2). 
Ses pieds n’offrent à l’extérieur que deux petites plaques oblongues 
et écailleuses : mais on y trouve par la dissection un fémur, un tibia, un 
péroné, et quatre os du métatarse formant des doigts, mais sans pha- 
langes. Un de ses poumons est de moitié moindre que l’autre. Il vit dans 


la vase. 


D’autres n’ont pas cette rangée de pores. 


Il y en a une petite espèce du Cap, décrite depuis long-temps (Anguis 


(1) Ils forment le genre rvcorus de 
Merrem. (a) 
(2) La fig. de Lacép. est faite d’après un 


individu dont la queue avait été cassée et 


(a) PI 22 bis, fig. 2-b. 


reproduite; en général, dans toute cette 
classe, on est fort sujet à être trompé sur 


la longueur proportionnelle des queues. 


(6) Pl. 22 bis, fig. 2. 
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bipes, Lin., Lacerta bipes, Gm.), Séb. 1, LxxXVI, 3), dont les pieds se 
terminent chacun par deux doigts inégaux. (1) 

Le Brésil en produit une autre ( Pygopus cariococca) , Spix., XXVILE, ?, 
plus grande , à pieds indivis, comme ceux du lépidopode, mais plus 
pointus , à écailles toutes lisses. Il est verdâtre, avec quatre lignes lon- 
gitudinales noirâtres. (2) 


LES CHALCIDES 


(CHALCIDES. Daud.) 


Sont, comme les seps, des lézards très allongés et semblables à des 
serpens ; mais leurs écailles , au lieu d’être disposées comme des tuiles, 
sont rectangulaires , et forment , comme celles de la queue des lézards 
ordinaires, des bandes transversales qui n’empiètent point les unes sur 
les autres. 


Les uns ont un sillon de chaque côté du tronc, et le tympan encore 
très apparent. Ils se lient aux cordyles , comme les seps se lient aux scin- 
ques, et conduisent sous plusieurs rapports aux sheltopusiks et aux ophi- 


saures. 


On en connaît une espèce à cinq doigts, des Indes orientales ( Lac. 


seps, Lin.). 


Une à quatre (Lac. tetradactyla, Lacép., Ann. du Mus., IE, Lix, 2) (3) 


D’autres ont le tympan caché et conduisant directement aux bimanes, 


et par là aux amphisbènes. 


Il y en a une espèce à cinq doigts. (4) 


\ 


(1) C’est le genre 81PEs, Merr., ou scer.o- 
rrs de Fitzinger. Le Seps gronovien où mo- 
nodactyle de Daudin, dont Merrem a fait 
son genre PYGODACTYLE, n’en était qu'un 
individu mal conservé, et ce genre doit être 
rayé, comme Merremle soupçonnait déjà. 


Le Seps sexlineata, Harlan., Sc. nat. Phil., 


IV, pl. xvur, Ê, 2, n’en est qu'une variété. 

(2) Le Pyg.striatus , Spix, xXVINI, tr, he 
m'en paraît que le jeune âge. 

(3) C'est le genre TErRADaCTYLUS de 
Merrem, ou sauroruis de Fitzinger. 

(4) C’est celle-ci qui forme le genre 


GHALGIDES de Fitzinger. 
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Une du Brésil, à quatre devant et à cinq derrière ( Heterodactylus im- 
bricatus, Spix., XXVII, 1). 

Une à quatre à tous les doigts. (1) 

Une dont les doigts , au nombre de cinq devant, et de trois derrière, 
sont réduits à des petits tubercules si peu visibles, que l’espèce a été 
regardée tantôt comme ayant trois doigts, tantôt comme n’en ayant 
qu’un (2). Elle est de Guiane. 


“LES BIMANES 


(CHIROTES. Cuv.) 


Ressemblent aux chalcides par leurs écailles verticillées, et 
encore plusaux amphisbènes par la forme obtuse de leur tête, 
mais se distinguent des premiers parce qu’ils manquent de 
pieds de derriere, et des seconds, parce qu’ils ont encore des 
pieds de devant. 


On n’en connaît qu’un du Mexique, 


Le BIMANE CANNELÉ (Bipède cannelé. Lacép. Chamæsaura 
propus.Schn. Lacerta lumbricoïdes. Shaw.) Lacép. I. xx. 


À deux pieds courts à quatre doigts chacun, avec un vestige de cin- 
quième , assez complètement organisés à l’intérieur, attachés par des 


(x) C’est le genre BRacavpus de Fitzinger. Zinger. Dans la deuxième hyp., c'est le 


(2) Dans la première supposition , c’est Chalcide monodactyle de Daudin, ou le 


le Chalcide de Lacép., pl. xxxi1. Le cha- genre coroBus de Merrem ; mais tous ces 
mæsaura cophias de Schn., le genre ca- genres se reduisent à une seule espèce. 


cis de Merrem et le genre copatas de Fit- 
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omoplates , des clavicules, et un petit sternum; maïs sa tête, ses ver- 
tèbres, en un mot tout le reste de son squelette, ressemblent à celui de 
lamphisbène. 

Il a huit ou dix pouces de long, est gros comme le petit doigt; cou- 
leur de chair; revêtu d’environ deux cent vingt demi-anneaux sur le 
dos , et autant sous le ventre, qui se rencontrent en alternant sur le 
côté. On le trouve au Mexique, où il vit d'insectes. Sa langue, peu 
extensible, se termine par deux petites pointes cornées ; son œil est très 
petit; son tympan recouvert par la peau, et invisible au-dehors ; au- 
devant de son anus sont deux lignes de pores. Je ne lui ai trouvé : 
qu'un grand poumon et un vestige de petit, comme à la plupart des 


serpens. (1) | 


(x) Les genres qui terminent cet ordre 
des sauriens s’interposent de diverses ma- 
nières entre les sauriens ordinaires et les 
genres placés en tête de l’ordre des ophi- 
diens, au point que plusieurs naturalistes 
ne croient plus aujourd’hui devoir séparer 
ces deux ordres, ou bien qu’ils en établis- 
sent un, comprenant d’une part les sau- 
riens, moins les crocodiles, et de l’autre 
les ophidiens de la famille des anguis ; mais 
il existe parmi les fossiles d'anciennes for- 
mations calcaires, deux genres bien plus 
extraordinaires, et qui, avec une tête et 
un tronc de saurien, ont des pieds portés 
sur des membres courts, et formés d’une 
multitude de petites articulations rassem-— 
blées en une espèce de rame ou de na- 
geoire, comme sont les nageoires ou pieds 
de devant des cétacés. 

L'un de ces genres, celui des 1caTHYo- 
SAURUS , avait une grosse tête portée sur un 


cou assez court, d'énormes yeux, une 


queue médiocre, un museau allongé armé 
de dents coniques, adhérentes dans une 
rainure. On en a déterré en Angleterre, 
en France et en Allemagne, différentes es- 
pèces, dont quelques-unes très grandes. 

L'autre, le PLESIOSAURUS, avait une petite 
tête portée sur un long cou de serpent, 
composé de plus de vertèbres cervicales que 
dans aucun animal connu. Sa queue était 
courte ; on en a aussi trouve des débris sur 
le continent, | 

Ces deux genres, dus en grande partie 
aux recherches de MM. Home, Conybeare, 
Buckland, etc., habitaient la mer. 1ls doi- 
vent former une famille très distincte ; mais 
ce que l’on connaît de leur ostéologie, les 
rapproche plus du commun des sauriens 
que des crocodiles, auxquels M. Fitzinger 
les associe dans sa famille des LoRtcaTA, et 
cela d’autant plus gratuitement, que l’on 
ne connaît ni leurs écailles ni leur langue, 


les deux parties caractéristiques des loricata. 
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LE TROISIÈME ORDRE DES REPTILES, 


LES 


OPHIDIENS x SERPENS 


Sont les reptiles sans pieds, et par conséquent ceux 
de tous qui méritent le mieux la dénomination de rep- 
tiles. Leur corps, très allongé, se meut au moyen des 
replis qu'il fait sur le sol. 


On doit les diviser en trois familles. 


(x) Ophidiens, d'ogts (serpent). 
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Ceux de la première, ou 


LES ANGUIS 


(Planches 23 et 24.) 


Ont encore leur tête osseuse, leurs dents, leur langue 
semblables à celles des seps; leur œil est muni de trois 
paupières, etc.: ce sont, pour ainsi dire, des seps sans 


pieds; ils entraient tous dans le genre 


DES ORVETS, 


(anGuis. L.) 


(PI. 23 et 24.) 


Caractérisés à l'extérieur par des écailles imbriquées , qui 
les recouvrent entièrement. On en a fait quatre sous-genres, 
dont les trois premiers ont encore sous la peau des os d'épaule 
et de bassin. 


(1) Anguis, nom générique des serpens en laun. 
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LES SCHELTOPUSIKS 
(PSEUDOPUS., Merrem.) 


(Planche 25.) 


Ont le tympan visible à l'extérieur, et de chaque côté de l'anus une 
petite proéminence (1), dans laquelle est un petit os analogue au fémur, 
el tenant à un vrai bassin caché sous la peau; quant à l’extrémité de de- 
vant, c’est à peine si elle se montre au-dehors par un pli difficile à re- 
marquer , et sans humérus intérieur. Un de ses poumons est d’un quart 
moindre que l’autre. Les écailles sont carrées, épaisses, à demi imbri- 
quées , et il y en a, entre celles du dos et celles du ventre, de plus petites 
qui produisent un sillon longitudinal de chaque côté. 


Pallas en a fait connaitre une espèce du midi de la Russie, qui se 
trouve aussi en Hongrie, en Dalmatie (P. Pallasii, Nob.; Lacerta apoda, 
Pall., Nov. com., Peirop. XIX, pl. 1x, f. 1), longue d’un et deux pieds. 
Les écailles du dos lisses; celles de la queue carénées. (a) 


M. Durville en a découvert dans l’Archipel une autre, dont les écailles 
du dos sont rudes et carénées comme celles de la queue (Ps. Durvilè, 


Nob.). 
(x) Pseudopus (pied faux). Je n'ai pas division à l’extrémité de ce très petit ves- 
pu apercevoir, plus que M. Schneider, de tige de pied, 


(a) PL. 23, fig. 1, 14, et 10. 


a 
REPTILES, L3 


98 REPTILES. 


Un sous-genre voisin, celui 


DES OPHISAURES ", 


(OPHISAURUS. Daud.) 


(PL 24, fig. 1.) 


Ne diffère des scheltopusiks, que parce qu’il n’a plus extérieurement 
d'apparence d’extrémités postérieures ; mais on voit encore son tympan, 
et ses écailles laissent aussi un pli de chaque côté de son tronc. Le petit 
poumon fait le tiers du grand. 


L’espèce connue le plus anciennement (Oph. ventralis ; — Ang. ven- 
tralis, L.), Catesb., IT, Lix, est commune dans le sud des Etats-Unis (a). 
Sa couleur est un vert jaunâtre , tacheté de noir en dessus. Sa queue 
est plus longue que le corps; il se rompt si aisément, qu’on l’a appelé 
serpent de verre. (2) 


LES ORVETS proprement dits 
(ANGUIS. Cu ) 


(PI. 24, fig. 2.) 


N’ont aussi aucune apparence d’extrémité visible au dehors; leur tym- 
pan même est caché sous la peau ; leurs dents maxillaires sont compri- 


(x) D'équ (serpent), et de oaupos (lé— (2) Aj. Ophis. punctatus ; Ophis. stria- 


zard ). tulus, Nob., deux espèces nouvelles. 


(a) PL. 24, fig. 1. 
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mées et crochues, ils n’en ont point au palais. Leur corps est entouré 
d’écailles imbriquées, sans pli sur le côté. Un des poumons est de moitié 


plus petit que l’autre. 


Nous en avons une espèce (a) fort commune dans toute l’Europe 
(Anguis fragitis, L.), Lacép. IT, x1x, 1, à écailles très lisses, luisantes, 
jaune argenté en dessus, noirâtres en dessous, trois filets noirs le long 
du dos , qui se changent avec l’âge en diverses séries de points et finis- 
sent par disparaitre. Sa queue est de la longueur du corps ; animal 
atteint un pied et quelques pouces, vit de lombrics, d’insectes; fait 


ses pelits vivans. (1) 


Ces trois sous-genres ont encore un bassin imparfait, un petit sternum, 
une omoplate et une clavicule cachées sous la peau. 

L'absence de toutes ces parties osseuses oblige de séparer aussi des 
orvets , le sous-genre que je nommerai 


ACONTIAS ©, 


(Plia4 fis..3) 


Et qui leur ressemble par la structure de la tête, et les paupières, mais 
qui n’a pas de siternum ni de vestige d'épaule et de bassin ; leurs côtes 
antérieures se réunissent l’une à l’autre sous le tronc par des prolonge- 
mens cartilagineux. Je n’y ai trouvé qu’un poumon médiocre et un très 
petit. Leurs dents sont petites et coniques ; je crois leur en avoir aperçu 
quelques-unes au palais. On les reconnait aisément à leur museau enfer- 


mé comme dans une sorte de masque. 


(x) L'anguis erix, 1, , n'est qu'un jeune 
orvet commun, où les lignes dorsales sont 
encore bien marquées ; el l’anguis clivicus, 
dont Daudin fait un erix, sans que l’on 
sache pourquoi, est un vieux orvet com- 


mun à queue tronquée. On n’en parle que 


(a PI. 24, fig. 2 


d’après Gronovius, qui cite Île coluber de 
Gesner Ce coluber est précisément l'orvet 
commun vieux. 

(2) Acontias ( Javelot), nom grec d’un 
serpent que l’on croyait s’élancer comme un 


trait sur les passans (d’éxevrito, Jaculor). 
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L'espèce bien connue (Anguis meleagris, L.), Seb., If, xxE, 1 (1), vient 
du cap de Bonne-Espérance (a), elle ressemble à notre orvet ; mais sa 
queue obtuse est beaucoup plus courte ; sur son dos règnent huit ran- 
gées longitudinales de taches brunes. Le même pays en produit d’autres 
espèces, dont une entièrement aveugle (4c. cœcus, Cuv.). 


La seconde famille, ou celle 


DES VRAIS SERPENS, 


Qui est de beaucoup la plus nombreuse, comprend 


les genres sans sternum ni vestiges d'épaule; mais dont 


les côtes entourent encore une grande partie de la cir- 


conférence du tronc, et où les corps des vertèbres s'ar- 


ticulent encore par une facette convexe dans une fa- 


cette concave de la suivante ; ils manquent de troisième 


paupière et de tympan ; mais l'osselet de l'oreille existe 


sous la peau, et son manche passe derrière l'os tympa- 


nique. Plusieurs ont encore sous la peau, un vestige de 


membre postérieur, qui montre même au-dehors dans 


(1) Daudin a fait aussi un erix de l’an- 
guis meleagris; mais sans motif; car ses 


écailles inféricures ne sont pas plus grandes 


(a) PL 24, fig. 3. 


que les autres. Je me suis assuré, par 
la dissection , que ce serpent n’a point 


le sternum que M. Oppel lui suppose. 
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quelques-uns son extrémité en forme de petit cro- 


chet. (1) 
Nous les subdivisons en deux tribus. 


Celle des DOUBLES-MARCHEURS a encore la mächoire 
inférieure portée comme dans tous les reptiles précé- 
dens, par un os tympanique, immédiatement articulé 
au crâne, les deux branches de cette mâchoire soudées 
en avant, et celles de la mâchoire supérieure fixées au 
crâne, et à l'os inter-maxillaire; ce qui fait que leur 
gueule ne peut se dilater comme dans la tribu suivante, 
et que leur tête est toute d’une venue avec Île reste du 
corps, forme qui leur permet de marcher également bien 
dans les deux sens. Le cadre osseux de l’orbite est in- 
complet en arrière, et leur œil fort petit; du reste ils 
ont le corps couvert d’écailles, l'anus fort pres de sen 
extrémité, la trachée longue, le cœur très en arrière. 


On n'en connaît point de venimeux. 


Il y en a deux genres, dont l'un se rattache aux 
chalcides et aux bimanes, et l'autre aux orvets et aux 


acontias. 


(x) Foyez la Dissertation allemande de des ophidiens ; dans le XII‘ vol. des Cu- 


M. Mayer, sur les extrémités postérieures  rieux de la nature de Bonn. 
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LES AMPHISBÈNES 


(AMPHISBÆNA. L.) 


(PL 25, fig. x et 3.) 


Ont tout le corps entouré de rangées circulaires d’écailles 
quadrangulaires, comme les chalcides et les bimanes parmi 


les sauriens, une rangée de pores au-devant de l’anus, des 


dents peu nombreuses, coniques, aux mächoires seulement , 


et non au palais. I n'y a qu'un poumon. 


On en connaît depuis long-temps deux espèces (4mph. atha, Lacép. 
IT, xx1, 1, et Amph. fuliginosa (a), L.). Seb. If, xvInt, 2; C. 3, et LXXINI, 4. 
L'une et l’autre de l'Amérique méridionale. Elles vivent d'insectes , et se 
tiennent souvent dans des fourmilières ; ce qui a fait croire au peuple 
que les grandes fourmis les nourrissent. Ces amphisbènes sont ovi- 


pares. (2) 


Il y en a une à la Martinique, entièrement aveugle (4mphisbæna rœ- 


ca, Cuy.). (3) 


Les LEPOSTERNONS , Spix, sont des amphisbènes dont la partie anté- 
rieure du tronc a en dessous une réunion de quelques plaques qui in- 
terrompt les anneaux. Ils n’ont point de pores au-devant de l’anus (4); 
leur tête est courte ; leur museau un peu avancé. (4) 


(x) Amphisbæna , d'äuvots et Gaivetv, 
marchant en deux sens. Les anciens lui 
croyaient deux têtes. Ce nom a été appliqué 
faussement à des serpens d'Amérique que 
les anciens n’ont pu connaitre. 


(2) L'Amp. flavescens, Pr. Max., of liv. 


(a) PL 25, fig. 1. 


(3) Ne serait-ce pas l’4. vermicularis , 
Spix, xxv, 2? Il dit: oculi vix conspicui, 
je n'en vois point du tout. Il emploie la 
même expression pour son 4. oxyura. 

(&) Lep. microcephalus, Spix , où Am- 


phisb. punctata, Pr. Max. 


(b) PL 25, fig. 3. 
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LES TYPLHOPS ° 


(rypHLors. Schn.) 
(Pl,96; fe 2.) 


Ont le corps couvert de petites écailles imbriquées, comme 
les orvets, avec lesquels on les a long-temps placés , le mu- 
seau avancé, garni de plaques (2), la langue assez longue et 
fourchue, l’œil comme un point à peine visible au travers de 
la peau, l’anus presque tout-à-fait à l'extrémité du corps; un 
poumon quatre fois plus grand que l’autre. Ce sont de petits 
serpens semblables, pour le coup-d’œil, à des vers de terre: 


on en trouve des espèces dans les pays chauds des deux con- 
tinens. 


Il y en à dont la tête est de même venue que le corps et obtuse. Ils res- 
semblent à des bouts de ficelle mince. (3) 


La plupart ont le museau déprimé et obtus , garni de plusieurs plaques 
en avant. (4) 


(1) TogrwY, ruokivn, aveugle, étaient (4) Ang. reticulatus, Sch., phys. sacr., 
les noms de l’orvet chez les Grecs. Spix a pl. DGGxLvH, 4; 
changé ce nom en STENOSTONA. Typhlops septem striatus, Schn. ; 
(2) Je n'ai pu apercevoir de dents à ceux T, undecim striatus, Nob. ; 
que j'ai examinés. T. cinerus, Schn. ; 
(3) T. braminus Nob. ou rondos-talaloo- T, crocotatus, id. ; 
pam. Russel., serp., corom., xzur, ou Eryx T. leucorhous, Oppel., etc., Seb. I, vr, 


braminus, Daud.,ou Tortrix Russelii, Merr. 4, est une espèce de celte subdivision. 
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Dans quelques-uns (a) le devant du museau est couvert en avant d’une 
seule large plaque à bord antérieur un peu tranchant. (1) 


Enfin , il y en a un dont le museau se termine par une petite pointe 
conique , celui-là est entièrement aveugle. Son extrémité postérieure est 
enveloppée d’un bouclier ovale et corné. (2) 


L'autre tribu, ou celle des SERPENS proprement dits, 
a l'os tympanique (”), ou pédicule de la mâchoire infé- 
rieure , mobile et presque toujours suspendu lui-même 
à un autre os analogue au mastoidien (‘), attaché sur le 
crâne par des muscles et des ligamens qui lui laissent 
de la mobilité; les branches de cette mâchoire ne sont 
aussi unies l’une à l’autre, et celles de la mâchoire supé- 
rieure ne le sont à l'inter-maxillaire que par des liga- 
mens, en sorte qu’elles peuvent s'écarter plus ou moins, 
ce qui donne à ces animaux la faculté de dilater leur 
gueule au point d’avaler des corps plus gros qu'eux. 

Leurs arcades palatines (”) participent à cette mobi- 
lité, et sont armées de dents aiguës et recourbées en 


arrière, caractère le plus marqué et le plus constant de 


(x) Anguis lumbricalis (a), Lacép., I, mériterait une monographie. Nous en con- 
pl. xx, Brown., Jam., xuiv, 1. Seb., I, naissons une vingtaine d'espèces. 
LXXXVI, 2 ; (2) Typhlops philippinus, Nob., des 
T. albifrons, Opp. Au reste, comme Philippines. Long de huit pouces, entière- 


dans tous les genres où les espèces sont fort ment noirâtre. Le Typhlops oxyrhynchus, 


Y 4 s e . A x es 
semblables, les auteurs n’ont pas très bien Schn., doit en être tres voisin. 


déterminé les différens typhlops, et ce genre 


(a) PL 25, fig. 2. (b) PL. 32, fig. 1detre,n° 5. 
(c) PL. 32, fig. cr detre, n° 6. (dj PI. 32, fig. sr det re, n° 5. 
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cette tribu ; leur trachée-artère est très longue ; leur 
, . ? ? 
cœur placé fort en arrière; la plupart n'ont qu'un grand 


poumon avec un petit vestige d’un second. 


Ces serpens se divisent en venimeux et non venimeux, 
et ceux-ci se subdivisent en venimeux à plusieurs dents 


maxillaires , et en venimeux à crochets isolés. 


Dans les non venimeux, les branches de la mâchoire 
supérieure sont garnies tout du long ainsi que celles de 
la mâchoire inférieure et les branches palatines, de dents 
fixes et non percées ; il y a donc quatre rangées à-peu- 
prés égales de ces dents dans le dessus de la bouche, 


et deux dans le dessous. (1) 


Ceux d’entre eux qui ont les os mastoïdiens compris 
dans le crâne, l'orbite incomplet en arrière, la langue 
épaisse et courte , ressemblent encore beaucoup aux 
doubles marcheurs par la forme cylindrique de leur 
tête et de leur corps, et ont été autrefois réunis avec les 


orvets, à cause de leurs petites écailles. 


(1) L'opinion commune est qu'aucun des 
serpens sans crochets percés en avant des 
mâchoires , n’est venimeux; mais j'ai quel- 
que raison d’en douter. Tous ont une glande 
maxillaire souvent fort grosse ; leurs arrière- 
molaires montrent souvent un sillon qui 


pourrait bien conduire quelque liqueur. Ce 


REPTILES. 


qui est cerlain, c’est que plusieurs des es- 
pèces, où les arrière-dents sont très gran- 
des, passent pour être excessivement veni- 
meuses dans les pays qu’elles habitent , et 
que les expériences de Lalande et de Le- 
schenauld ont semblé confirmer cette opi- 


nion ; il serait à désirer qu'on les répétât. 


14 
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Ce sont 


LES ROULEAUX. 


(rorTRIx. Oppel.) ie 


(PL 26, fig. 1 et 2.) 


Ils se distinguent d’ailleurs des orvets, même à l’exté- 
rieur, parce que les écailles de la rangée qui règne le long 
du ventre et sous la queue sont un peu plus grandes que les 
autres, et parce que leur queue est extrêmement courte. Ils 
n’ont qu'un poumon. 


Ceux qu’on connaît sont d'Amérique. Le plus commun doit être 


Le RUBAN (a) (Angus seytale. L.', Seb. IT. xx. 8. 


Long d’un à deux pieds, peint d’anneaux irréguliers noirs et 
blancs. (2) 


Les UROPELTIS (2), Cuvier , sont un genre nouveau, voisin des tortrix, 
dont la queue encore plus courte est obliquement tronquée en dessus , et 


(1) Ce sont aussi les anicrus d'Oken, les Tortr. rufa, Merr., qui ne paraît qu'une 


TORQUATRIX de Gray, les izysia d'Hemprich var. de l’atra : 


et de Fitzinger. 

(2) Ajoutez Ang, corallinus, Séb., II, 
LXXU, 2, i, 3, qui n'est peut-être qu’une 
variété du scytale ; 


ANS, Gers, XXV) LT, Et VI, à; 
. . 


(a) PL 26, fig 1. 


Ang. maculatus, et tessellatus, Séb,, II, 
F. latta. N. Séb., IL; xxx, 3, Rus- 


Ci 
sel, XLIV ; 


C2; 


Tortr, punctata, Nob., Séb., IT, 51, 1, 
Dane NE, LG: 


(à), PL 26, fu, 24 
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a sa troncature plate et hérissée de pelits grains. Leur tête est très pe- 
tite ; leur museau pointu ; sous le. ventre est une rangée d’écailles un peu 
plus grandes que les autres, et il y en a sous le tronçon de la queue 
une double rangée. (1) 


Ceux des serpens non venimeux qui ont au contraire 
les os mastoidiens détachés, et dont les maâchoires peu- 
vent beaucoup se dilater, ont l’occiput plus ou moins 
renfle et la langue fourchue et très extensible. 

On en fait depuis long-temps deux genres principaux, 
les boa et les couleuvres , distingués par les Ut 


simples ou bles du dessous de la queue. 


LES BOA ” 


(Boa. lin.) 


(PRO) 1973 ét" "pl 2% fa: Tech») 


Comprenaient autrelois tous les serpens, venimeux ou non, 
dont le dessous du corps et de la queue est garni de bandes 


(1) Uropeltis ceylanicus, Nob. ; 
Uropellis philippinus (a). Deux espèces 
nouvelles, semblables aux rouleaux même 
par les couleurs. 

(2) Boa , nom de certains grands ser- 
peus d Italie, probablement de la couleuvre 


à quatre raies, ou du serpent d Epidaure, 


(a) PL 026, fig 2. 


chez les Latins. Pline dit qu’on les nom- 
mait ainsi, parce qu’ils suçaient le pis des 
vaches. Le /oa de cent vingt pieds, que 
l’on prétend avoir été lué en Afrique par 


l'armée de Régulus, était probablement un 


python. Voy. Plin., lib. VIIL, cap. xiv. 
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écailleuses transversales d’une seule pièce (*), et qui n’ont ni 
éperon ni sonnette au bout de la queue. Comme ils sont 
assez nombreux , indépendamment de la soustraction des 
espèces venimeuses , on a encore subdivisé les autres. 


Les BoA, plus spécialement ainsi nommés, ont un crochet de chaque 
côté de l'anus, le corps comprimé, plus gros dans son milieu, la queue 
prenante , de petites écailles, au moins sur la partie postérieure de la 
tête. C’est parmi eux que l’on trouve les plus grands de tous les serpens ; 
certaines espèces atteignent trente à quarante pieds de longueur, et par- 
viennent à avaler des chiens, des cerfs, et mème des bœufs, à ce que 
disent quelques voyageurs, après les avoir écrasés entre leurs replis, 
les avoir enduits de leur salivé, et s’être énormément dilaté les mâchoires 
et le gosier. Cette opération est fort longue. Une circonstance remarquable 
de leur anatomie, c’est que leur petit poumon n’est que de moitié plus 
court que l’autre. | 


On peut encore subdiviser ces serpens d’après les tégumens de leur tête 
et de leurs màchoires. 


1° Les uns ont la tête couverte jusqu’au bout du museau de petites écailles 
semblables à celles du corps, et les plaques qui garnissent leurs mâchoires 
ne sont pas creusées de fossettes. | 


Tel est 


Le DEVIN (b) ( Boa constrictor. Lin.), Lacép. IE. xvi. 1. Seb. L. xxx vi. 5. 
LAIT. 1. LXXXVIII. 5. XCIX. 1. CI. Devin où Boa empereur de Daud. (1) 


Reconnaissable par une large chaine, formée alternativement de 
grandes taches noirâtres , irrégulièrement hexagones , et de taches 


(1) Daudin a cru que le devin se trou- de Wied l’a trouvé au Brésil, M. le Vail- 
vait dans l'ancien continent, mais il est lant a aussi rapporté de Surinam les deux 
certainement de la Guiane. MM. le Vaillant espèces suivantes, et chacun sait que le bo- 
et Humboldt l'en ont rapporté. M. le Prince jobi est du Brésil. Je ne crois pas que l’an- 


(a) PL 26, fig 4a. (b) PL 06, fig. 3 et 34. 
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pâles , ovales, échancrées aux deux bouts, qui règne le long de son dos 


et y forme un dessin très élégant. 


2° D’autres ont des plaques écailleuses depuis les yeux jusqu’au bout du 
museau , et manquent de fossettes aux mâchoires. 


L'ANACONDO (Boa scytale et murina. L.), Seb. II. XXIHI. L. et XXIX. I. 
Boa aquatica. Pr. Max. 2° liv. 


Brun, une double suite de taches rondes noires le long du dos, des 


taches æœillées sur les flancs. 


3° D’autres encore ont des plaques écailleuses sur le museau , et des fos- 
settes aux plaques des côtés des mâchoires. 


L’4ABOMA (a) 'Boa cenchris. L. Aboma, et Porte-Anneau, de Daud.), Seb. 1. 
LVI. 4. [T. XXVIIT. 2. et xcviur. Boa cenchrys. Pr. max. 6° Liv. 


Fauve, portant une suite de grands anneaux bruns le long du dos, et 


des taches variables sur les flancs. 


Ces trois espèces, qui parviennent presque à une taille égale, se tien- 
nent dans les lieux marécageux des parties chaudes de l'Amérique ; adhé- 
rant par la queue à quelque arbre aquatique, elles laissent flotter leur 
corps pour saisir les quadrupèdes qui viennent boire, etc. 


4 Il y en a qui ont des plaques sur le museau, et les côtés de la mâchoire 
creusés d’une fosse en forme de fente sous l’œil, et plus en arrière. (1) 


cien continent ait de vrais boas de grande 
taille. Les très grands serpens de l’Inde et 
de l’Afrique sont des pythons. Ce nom de 
devin vient de ce que l’on a mal-à-propos 
attribué à ce serpent , et qui est dit de cer- 
taines grandes couleuvres dont les nègres 
de Juida font leurs fétiches. 

(x) Le Boa broderie (B. hortulana, L.), 


(a) PL. 26, fig. 4et4 a. 


Séb., IT, zxxxiv, 1, et l'élégant, Daud., V, 
EXII1, 1, qui n’en diffère pas; 

Le Bojobi (B. canina, L.), Séb., II, 
LXXXI, et XVI, 2, Où æiphosoma araratn- 
boja,Spix, xvr. Le B. hipnale,Séb.,TI, xxxiv, 
1-2, et Lacép., IT, x. 11, parait n'être 
qu’un jeune bojobi ; 


Le B, Merremii, Schu., Merr.,beytr., IE, 
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5° Il y en à enfin qui manquent de fossettes et ont le museau garni de 
plaques un peu proéminentes, coupé obliquement d’arrière en avant el 
tronqué au bout, de manière qu’il se termine en coin. Leur corps est très 
comprimé ; leur dos caréné. Ceux-là viennent des Indes orientales et pour- 
raient donner lieu à un sous-genre distinct. (1) 

Schneider a séparé des boa 


LES SCYTALES. Merr. 
(PSEUDO-BOA. Schn ) 
(Plrase Ge. 5.) 


Qui ont des plaques, non-seulement sur le museau , mais sur le crâne, 
comme les couleuvres, point de fossettes , le corps rond, la tête d’une ve- 
nue avec le tronc, comme dans les tortrix. (2) 

Daudin en à aussi séparé 


LES ERIX. ® 
(Pl''25, fig. 1, l'a et #b1) 


Qui en différent par une queue très courte, obtuse , par des plaques ven- 
trales plus étroites (4). Leur tête est courte, à-peu-près d’une venue 


11, Où æiphosoma dorsuale, Spix, XV, dont 
Daudin a fait son genre coraAzLe sur le 
caractère probablement accidentel et indi- 
viduel des deux premières plaques doubles 
sous le cou. 

(1) Le B, carinata, Schn., ou l’ocellata, 
OpP: ; 

Le 2, viperina, Sh., Russel, pl. 1v. 


V, 3, Ces deux subdivisions forment le 


(a) PL 26, fig.-5 et 5 a: 


genre xr2H0S0mA de Fitzinger, cENCHR{s de 
Gray. 

(2) Scytale coronata, Merr. (a), Séb., IT, 
, 1, Pr. Max, 7° liv. — N. B. Il ne faut 


pas confondre les scytales de Merrem avec 


XLI 


celles de Daudin, qui sont les échis de 
Merrem. 
(3) Erix (crin). C’est dans Linnæus lépi- 


thète d’une espèce d’orvet. 


(D) Pl'o7, fé: 
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avec le corps , et ces caractères les rapprocheraient des tortrix, si la con- 
formation de leurs mâchoires ne les en éloignait; d’ailleurs leur tête n’est 
couverte que de petites écailles (a). Ils n’ont pas de crochets à Panus. 


On peut en rapprocher 


LES ERPETONS, Lacép. 


(PL 27, fig. 3et 32.) 


Bien remarquable par deux proéminences molles , couvertes d’écailles , 
qu’ils portent au bout du museau. Leur iête est garnie de grandes pla- 
ques; celles qui règnent sous le ventre sont très peu larges, et celles du 
dessous de la queue diffèrent à peine des autres écailles (2). Mais cette 
queue est assez longue et pointue. (2) 


LES COULEUVRES 


(coLUBER. L..) 


(PL. 27, fig. a; pl. 28, 29 et 30.) 


Comprenaient tous les serpens, venimeux ou non, dont 
les plaques du dessous de la queue sont divisées en deux, 
c'est-à-dire rangées par paires. 


(1) Erpeton, de Epxe70s (serpent). M. de Lacépède qui l'a décrit le premier, 
f Merrem l’a changé en RHINOPIKUS. 
(2) Erpeton tentaculé, Lacép., Ann. (3) Cotuber, nom générique des serpens 
Mus., II, L, nom donné à ce genre par en latin, 
(a) PL. 27, fig. 14. (b) Pl 2, fig, 5 a: 


Dans l’explication de cette planche les N°° 2 répondent aux N°3 de la planche et réciproquement. 
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Indépendamment de la distraction des espèces venimeuses, leur nombre 
est si énorme , que l’on a eu recours à toutes sortes de caractères pour les 


subdiviser. 
On peut d’abord en séparer 


LES PYTHONS, Daud. 


(Planche 28.) 


Qui ont des crochets près de l'anus, et les plaques ventrales étroites, 
comme les boa, dont ils diffèrent seulement par les doubles plaques du 
dessous de leur queue. Leur tête a des plaques sur le bout du museau, et 


il y a des fossettes à leurs lèvres. 


Il en existe des espèces aussi grandes qu'aucun boa : telle est l’Ular- 
Saiwa Ou grande Couleuvre des êles de la Sonde (Colub.javanicus, Sh.), qui 
parvient à plus de trente pieds. Séb. I, Lx11; IT, xIX , ! ; XXVIIT, 1; XCIX, 


2, (1) 


Quelques-uns de ces pythons ont les premières, d’autres les dernières 
plaques de leur queue simples (2). Peut-être n’est-ce quelquefois qu’une 


variété accidentelle. 


LES CERBÈRES 


- (CERBERUS. Cu.) 


Ont, comme les pythons, presque toute la tête couverte de petites écail- 
les , et des plaques seulement entre el devant les yeux ; mais ils manquent 


(1) Cet ular-sawa ou python améthiste, 
Daud., Boa ametkystina, Schn., dont nous 
avons un grand squelette, et des peaux rap- 
portées de Java par M. Leschenault, est au 
moins très voisin du pedda-poda du Ben- 
gale (pychon tigre, Daud.\ , Russel, xx11, 
xx1i11, Xx1v. Col, boæformis, Sh. Boa cas- 


tanea et albicans, Schn.; et il nous paraît 


en général que tous les prétendus boa de 
l’ancien continent sont des pythons. Ular 
Sawa signifie, en maïais, serpent de ri- 
vières. 

Les boa reticulata, ordinata, rhombeata, 
Schn., appartiennent aux pythons. 

(r) Le Bora, Russ., xxxIx (Boa orbicu- 
lata, Schn.). 


OPHIDIENS. 115 


de crochets à Panus. Ils ont aussi quelquefois des plaques simples à la base 


de la queue. (1) 


LES XENOPELTIS, Reinwardt, 


Ont derrière les yeux de grandes plaques triangulaires, et imbriquées ; 
en sorte qu’elles se confondent avec les écailles qui les suivent , et qui seu- 


lement deviennent plus petites. (2) 


LÀ LA 


LES HETERODON, Beauvois, 


(PL. 27, fig. 2 et2 4.) 


Ont les plaques ordinaires des couleuvres, mais le bout de leur museau 
est d’une seule pièce, court, en forme de pyramide irièdre , un peu rele- 
vée , et dont une arêle est en dessus, conformation qui leur a fait donner 
le nom de serpens à grouin de cochon. (3) 


(1) Nous avons vu de ces plaques sim— 
ples dans un individu, tandis que d’autres 
de la même espèce les avaient toutes dou- 
bles ; preuve du peu d'importance de ce 
caractére. À ce groupe appartiennent le 
Col, Cerberus, Daud., Russel., pl, xvir; 

L’omolopsis vbtusatus, Reinw., et espé- 


ces voisines. 


(2) enopollis concolor, Reinw. 


(3) L’Hétérodon noirätre, Beauv., héte- 
rodon de Daud.; et l’hetérodon tacheté (cen- 
chris mokeson, Daud,), appartiennent à ce 


geure; mais Beauvois l’a établi sur un'carac- 
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tère qui se retrouve dans un grand nombre 
de couleuvres, d’avoir les denis maxillaires 
postérieures plus grandes, et Daudin paraît 
n'avoir connu son mokeson que par un des- 
sin, Nous entendons par là. le Losnose de 
Catesby, IT, pl, zvr, que Daud. a cité lui- 
même. [| a quelquefois une partie des pla- 
ques de sa queue entières ; mais à sa base 
et non vers le bout, comme le dit Daudin, 
Linnæus avait bien indiqué ce serpent dans- 
sa dixième édition, sous le nom de coluber 
constrictor, On ne sait pourquoi il la 
changé dans ‘a douz ème, en Boa contor- 


Lrix. 
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LES HURRIA., Daud. 


Sont des couleuvres des Indes où les plaques de la base de la queue sont 
constamment simples, et celles de la pointe doubles; mais ces petites 
anomalies méritent peu que l’on y ait égard. (1) 


LES DIPSAS de Laurenti 


(BUNGARUS. Oppel.) 


Ont le corps comprimé, beaucoup moins large que la tête, et les,écailles 
de la rangée qui règne sur l’épine du dos sont plus grandes que les autres, 
ce que nous reverrons dans les bongares. Tel est 


Le DIPSAS INDICA. Nob. (Colub. bucephalus, Sh.), Séb. I. xzrrr. (2) 


Noir annelé de blanc. 


—— ——— 


‘ 
(1) Hurriah, nom barbare tiré de celui 
que porte au Bengale l'espèce représ., 
Russ., xz, copiée Daud,, V, zxvr, 2. Une 


autre, Merrem., II, 1v 


. Q , x 
(2) Dipsas, nom grec d'une espèce de 


serpent que l'on croyait causer une soif 


PS - 22 


mortelle par sa blessure, de diba (soif). La 
figure donnée par Conrad Gesner au mot 
dipsas, est précisément de ce sous-genre. 
Le dipsas indica est entièrement différent 
du vipera atror, Mus, Ad. Fred., xxI1, 2, 
avec lequel Linnæus, Laurenti et Daudin 


l'ont confondu. 
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LES DENDROPHIS, Fitzinger, 


(AHÆTULLA. Gray.) 


(PI. 29, fig. 1.) 


Ont, comme les dipsas, une ligne d’écailles plus large le long du dos, et 
des écailles plus étroites le long des.flancs , mais leur tête n’est pas plus 


large que le corps, qui est très grêle et très allongé. Leur museau est ob- 
tus. (1) | 


LES DRYINUS , Merrem. 


(PASSERITA. Gray.) 


Ont le corps aussi long et aussi grêle que les précédens; mais au bout 
de leur museau est un petit appendice grêle et pointu. (2) 


LES DRYOPHIS, Fitzinger, 


Ont encore cette forme allongée de fil ou de cordon; leur museau est 
pointu, mais sans appendice, et leurs écailles égales. (3) 


(1) Col. ahætulla ; plus grandes, comme dans le Col. ahœtulla. 
Col decorus, Shaw.; (2) Coluber nasutus, Russel, serp.. pl. x11 
Col, caracaras, id. (Bungarus fliformis, et xut. 
Oppel) ; j'y joins les s18ons, Fitz., du moins (3) Coluber fulgidus, Daud., VI, LXXX, 
dans le Col, catenulatus, Russel, pl. xv, les Séb., IL, zrrr, 9; 


écailles dorsales sont-elles rhomboïdales et Dryinus æneus, Spix, IT. 
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On pourra encore distinguer 


LES OLIGODON, Boié, 


Petites couleuvres à tête obtuse, courte et étroite, qui manquent de denis 


palatines. 


Mais les autres sous-genres démembrés de celui des couleuvres par di- 
vers auteurs , nous paraissent moins susceptibles de subsister ; ils se fon- 
dent sur de légères différences dans les proportions de la tête, dans la 


grosseur du tronc, etc. (1) 


Même après toutes ces séparations, les couleuvres demeureront encore 
le genre de serpens le plus nombreux en espèces. 


Il y en a plusieurs en France , comme 


La COULEUVRE À COLLIER (Coluber natrix. L.), Lac. IF. vr. 2. 


Très commune dans les prés, les eaux dormantés ; cendrée, avec des 
taches noires le long des flancs, et trois taches blanches formant un col- 
lier sur la nuque; les écailles carénées , c’est-à-dire relevées d’une arête. 
Elle vit d'insectes , de grenouilles , etc. On la mange dans plusieurs pro- 


vinces. 


Il y a en Sicile une espèce très voisine, beaucoup plus grande, et à col-- 


lier noir (Co. siculus, Nob.). 


(1) J'entends surtout par là, les tyria, 
les molpolou, les psammophis, les coronella, 
les zénodon, les pseudoélaps de Fitzinger, 
Tout au plus pourrait-on adopter ses pu- 
BERRIA, Où la tête est courte, obtuse et 
d’une venue avec le corps comme dans les 
élaps ; et ses xomaropsis, où les yeux sont 
un peu plus verticaux que dans les autres 


couleuvres. Notez que j'en ai retiré les cer- 


bères. Déjà Laurenti avait essayé de diviser 
les couleuvres en coluber et en coronella ; 
ces dernières étaient ceiles qui ont les 
écailles aux côtés des plaques temporales 
assez grandes pour être comptées elles- 
mêmes comme des plaques de plus; mais 
les passages d’un groupe à l’autre sont pres- 


que insensibles. 
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La VIPÉRINE (Col. Viperinus. Latr.), 


Gris-brun , une suite de taches noires formant un zig-zag le long du 
dos , et une autre de taches plus petites, œillées, le long des côtés, cou- 
leurs qui la font ressembler à la vipère ; le dessous tacheté en damier de 
noir et de grisâtre ; les écailles carénées. 


La LISSE (Col. austriacus. Gm.), Lacép. IL. 11. 2. 


Roux-brun ; marbré de couleur d'acier en dessous ; deux rangs de pe- 
tites taches noirâtres le long du dos; les écailles lisses, portant chacune 
un petit point brun vers la pointe. 


La VERTE ET JAUNE (Col. atro-virens), Lacép. I. vr. 1. 


1 


De nos bois, tachetée de noir et de jaune en dessus, toute jaune ver- 
dâtre en dessous, les écailles lisses. 


Ces quatre espèces se rencontrent aux environs de Paris. 


Le midi de la Franceet l'Italie produisent : 


La COULEUVRE BORDELAISE (Col. girondicus. Daud.), 


Presque des mêmes couleurs que la vipérine , mais à écailles lisses , à 
taches du dos plus petites et plus séparées ; 


La QUATRE-RAIES (Col. Elaphis. Sh.), Lacép. IL. vrr. 1. 


Fauve, à quatre lignes brunes ou noires sur le dos. Cest le plus grand 
de nos serpens d'Europe ; elle passe quelquefois six pieds. Il est à croire 
que c’est le Loa de Pline. 
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Le SERPENT D'ESCULAPE (Col. Æseulapii. Sh.), (1) 


(Planche 30.) 


Plus gros et moins long que la quatre-raies ; brun dessus; jaune 
paille dessous et aux flancs; écailles du dos presque lisses. D’Italie, de 
Hongrie , d’'Illyrie. C’est celui que les anciens ont représenté dans leurs 
statues d’'Esculape, et il est probable que le serpent d’'Epidaure était de 


cette espèce. 


Les couleuvres étrangères sont innombrables; les unes se font remar- 
quer par la vivacité de leurs couleurs; d’autres par la régularité de leur 
distribution; plusieurs sont assez uniformes dans leurs teintes. Il en est 
peu qui atteignent une très grande taille. (2) 


(1) N. B. Le Col. Æsculapii de Linn., 
est une espèce toute différente et d'Amé- 


rique. 


(2) Les couleuvres présentant peu de va- 
riétés de structure intéressantes, je n'ai pas 
cru nécessaire d’en rapporter ici le long ca- 
talogue. On le trouvera dans les ouvrages 
de Gmelin, de Daudin et de Shaw, de Mer- 
rem ; mais il faut consulter leurs énuméra- 
lions avec précaution el critique ; elles sont 
pleines de doubles emplois et de transposi - 
lions de synonymes. 

Par exemple, le Col. viridissimus, et le 
Col. janthinus Merr., 1, x1r, ne different 
que par l’action de l’esprit-de-vin ; 

Le Col. horridus, Daud., Merr., IL, x 
(Col, viperinus, Sh.), est le mème que le 


demi-collier, Lac., IL, vrrr, 2; 


La Coul. violette, Lacép., II, vou, r,et 


le Col. Reginæ, Mus., Ad. Fr., x1t11, 2, ne 


diffèrent encore que par l’action de la li- 
queur. 

On doit regarder comme les mêmes, le 
Col. lineatus, Séb., XIL, 3, Mus., Ad. Fr., 
XIT, 1, XX, 1; le Co/. Jaculatrir, Séb., I, 
9, Scheuchz, pccxv, 2; le Col. atratus, 
Séb. I, 9, 1x, 2, el même le terlineatus, \a- 
cép., IL, xnit, 1; 

Le Col. sibilans, Séb., I,ax, 1, IL Lvr,. 
4; et la Coul, chapelet, Lac., II, x1r, €, 
paraissent également identiques, ainsi que 
le Col, Æsculapü, Jacq., et le Flavescens, 
Scopol., etc. elc., etc. Quant aux trauspo- 
sitions de synonymes, elles sont innombra- 
bles. 

N. B. Les eNuyDres de Daud, seraient 
des couleuvres non venimeuses , à queue 
comprimée ; mais la seule espèce qu'il cite, 
anguis xyphura, Herm., Aff. an., p. 269; 
et Obs. z0ol., p. 288, est évidemment un 


hydrophis ou une pélamide, 
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LES ACROCHORDES 
( ACROCHORDUS. Hornstedt. ) 
(PI. 36 bis, fig. 2.) 


Se distinguent aisément dans cette famille par les petites 
écailles uniformes qui leur couvrent le corps et la tête en des- 
sus et en dessous. ; 


L'espèce connue, Oular caron de Java (Achrochordus Javensis, Lac., 
IT, x1,2; Anguis granulatus, Schn ), a ses écailles relevées chacune de 
trois petites arêtes, et ressemblant, lorsque la peau est très bourrée, 
à des tubercules isolés. Elle devient fort grande. Hornsted a avancé à 


tort qu’elle vit de fruits, ce qui serait bien extraordinaire dans un ser- 
pent. (1) 


Les serpens venimeux par excellence, ou à crochets 
isolés, ont une structure très particulière dans leurs 
organes de la manducation. 

Leurs os maxillaires supérieurs sont fort petits, por- 
tés sur un long pédicule, analogue à l'apophyse ptéry- 
soide externe du sphénoïde, et très mobiles; il s'y fixe 


une dent aiguë, percée d’un petit canal, qui donne issue 


(1) Nous n'avons rien pu voir qui ressem- sommes assurés d’ailleurs, par le témoignage 
blât à l’os particulier que M. Oppel dit de M. Leschenault, que l’acrochorde n’est 
avoir observé dans les acrochordes, et qui y point venimeux. 


remplacerait les crochets à venin, et nous 
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à une liqueur sécrétée par une glande considérable si- 
tuée sous l’œil. C'est cette liqueur qui, versée dans la 
plaie par la dent, porte le ravage dans le corps des 
animaux , et y produit des effets plus ou moins funestes, 
selon l'espèce qui l'a fournie. Cette dent se cache dans 
un repli de la gencive quand le serpent ne veut pas s’en 
servir ; et il y a derrière elle plusieurs germes destinés 
à se fixer à leur tour pour la remplacer, si elle se casse 
dans une plaie. Les naturalistes ont nommé les dents 
venimeuses crochets mobiles, mais c'est proprement l'os 
maxillaire qui se meut ; il ne porte point d’autres dents, 
en sorte que, dans cette sorte de serpens malfaisans, 
l'on ne voit, dans le haut de la bouche, que les deux 


rangées de dents palatines. 


Toutes ces espèces venimeuses, dont on connaît bien 
la reproduction , font des petits vivans, parce que 
leurs œufs éclosent avant d’avoir été pondus. C'est ce 
qui leur a valu le nom général de vipères, contraction 


de vivipares. 


Les serpens venimeux . à crochets isolés, présentent 
des caractères extérieurs à-peu-près de même nature 
que ceux des précédens; mais le plus grand nombre a 
les mâchoires très dilatables et la langue tres extensible. 
Leur tête, large en arrière, a généralement un aspect 


féroce, qui annonce en quelque sorte leur naturel. 1 
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en existe surtout deux grands genres, les crotales et les 
viperes, dont le second a subi divers démembremens , 


et autour desquels s'en groupent quelques petits. 


LES CROTALES 


(cRoTALUS. Lin.), vulgairement Serpens à sonnettes. 


. (Planche 32, fig. 1.) 


Sont célebres par dessus tous les autres serpens pour l’a- 
trocité de leur venin. Ils ont, comme les boa, des plaques 
transversales simples sous le corps et sous la queue; mais ce 
qui les distingue le mieux; c’est l'instrument bruyant qu'ils 
portent au bout de la queue, et qui est formé de plusieurs 
cornets écailleux emboités lächement les uns dans les autres, 

qui se meuvent, et résonnent quand l'animal rampe ou 
quand il remue la queue. Il parait que le nombre de ces 
cornets augmente avec l'âge, et qu'il en reste un de plus à 
chaque mue. Le museau de ces serpens est creusé d’une 
petite fossette arrondie derrière chaque narine (2). Toutes 
les espèces dont on connait bien la patrie viennent d’Améri- 
que. Elles sont d'autant plus dangereuses, que la contrée ou 
la saison sont plus chaudes; mais leur naturel est, en géné- 
ral, tranquille et assez engourdi. 


(r) Crotale, de x20TaæAcv (cresselle). (2) Voyez Russel et Home, Trans., Phil. 


de 1804, pl. 11, p. 76. 
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Le serpent à sonnettes rampe lentement, ne mord que 
lorsqu'il est provoqué, ou pour tuer la proie dont il veut se 


nourrir. 


Quoiqu'il ne grimpe point aux arbres, il fait cependant sa 
nourriture principale d'oiseaux, d’écureuils, etc. On a cru 
long-temps qu'il avait le pouvoir de les engourdir par son 
haleine ou même de les charmer, c'est-à-dire de les contrain- 
dre par son seul regard à se précipiter dans sa gueule. Il 
paraît qu’il lui arrive seulement de les saisir dans les mou- 
vemens. désordonnés que la frayeur de son aspect leur 
inspire. (1) 


La plupart des espèces ont sur la tête des écailles sembla- 
bles à celles du dos. | 


L'espèce la plus commune aux Etats-Unis (Crotalus horridus, L.), Ca- 
tesb., IT. xL1, est brune, avec des bandes transversales irrégulières, noi- 
râtres. (a) 


Celle de la Guiane (Crotalus durissus) (2), Lacep. Il, x117, 2, a des ta- 
ches en losange, bordées de noir, et quatre lignes noires le long du des-' 
sus du col; toutes deux sont également redoutées et peuvent faire périr 
en quelques minutes. Elles parviennent l’une et l’autre à six pieds de 
longueur. 


Quelques espèces ont la tête garnie de grandes plaques. (3) 


æ 


(1) Voyez BarTON, Mémoire sur la fa- 
cullé de fasciner, attribuée au serpent à 
sonnettes, Philad., 1796. 

(2) Ces deux noms de durissus et d’hor- 
ridus ont été diversement échangés en re 
ces deux espèces par les naturalistes. 


(a) PI. 32, fig. 4. 


D 


(3) C'est de cette subdivision que M. 
Gray a fait son genre CROTALOPHORUS, et 
M. Fitzinger son genre caupisona. Le 
Millet (Crotalus miliaris L.), Catesb., 11, 


XLIT, V appartient, 
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On doit rapprocher des crotales 


LES TRIGONOCÉPHALES, Oppel. 
(BOTHROPS. Spix. COPHIAS. Merrem.) 
(PL 33, fig. 1.) 


Qui s’en distinguent par l'absence de l'appareil bruyant, mais ont les 
mêmes fosselles derrière les narimes, et égalent au moins les crotales pour 
la violence de leur venin. 

Il y en a dont les plaques subeaudales sont simples , comme dans les cro- 
iales , et dont la tête est garnie de plaques jusque derrière les yeux; leur 
queue se termine par un aiguillon (1). Telle est 


La VIPÈRE BRUNE DE LA CAROLINE | Colub. tisiphone. Shaw.), 
Catesb. Î1, xLr1H1 et XLIV), 


Brune à taches nuageuses , d’un brun plus foncé. 

D’autres ont les subcaudales doubles, et la tête garnie d’écailles pareilles 
à celles du dos. (2) 

Tel est entre autres, 


Le TRIGONOCÉPHALE JAUNE ; SERPENT JAUNE DES ANTILLES ; 
VIPÈRE FER-DE-LANCE. Lacép. LL. v. 1. (Trig. lanceolatus. Opp.', (3) 


(PL 33, fig. 1.) 


Le plus dangereux reptile de nos iles à sucre ; il est jaunâtre ou gri- 
sâtre, plus ou moins varié de brunâtre; atteint six et sept pieds de lon- 


(x) Ce sont les ristrmowe de Fitzinger. ’HALUS; tous les BoraRoPs de Spix, pl. x11- 
(2) Cette division à pris dans l'ouvrage X\HIL, y appartiennent. 


de M. Fitzinger , le nom de crasrrbocr- (3) Cette espèce habite aussi au Brésil et 
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gueur ; vivant dans les champs de cannes , où il se nourrit surtout de 
rats, il fait périr beaucoup de nègres. (1) 
Quelques-uns de ces trigonocéphales, à pläques doubles sous la queue, 


ont la tête garnie de plaques. (2) 


D’autres, avec de petites écailles sur la tête, ont des plaques doubles sous 
la queue, excepté le petit bout, qui n’est garni, en dessous comme en des- 
sus, que de petites écailles imbriquées, et se termine en un petit aiguil- 


lon. {3) 
De ce nombre est 


Le TRIGONOCÉPHALE À LOSANGE (Crotalus mutus. Lin. Colub. alecto. 
Sh.), Séb. IT. Lxxvr. 1. Lachesis rhombeata. Pr. Max. 5° livr. 


+ 


Jaunâtre, à dos marqué de grandes losanges brunes ou noires. Ses 
écailles sont relevées dans leur milieu. Il atteint six et sept pieds et n’est 
pas moins formidable que les serpens à sonnettes. 


LES VIPÈRES , 


(vipeR4. Daud.) 


(Planche 31.) 


Confondues, pour la plupart, avec les couleuvres par 
Linnæus, comme ayant aussi les plaques du dessous de la 


sans doute sur d’autres parties du conti- 
nent de l'Amérique méridionale; je croirais 
même que c'est elle que Spix a nommée 
Souroucou, pl. xxux, et regarde comme le 
crotalus mutus ou lachesis. 

(x) Ici vient le trimeresure vert de La- 
cép., An. Mus., IV, zvr, 2, ou boodropam, 


Russel, serp. corom., 1x, qui a quelquefois 


deux ou trois plaques entières sous l’origine 


de là queue; mais ce n’est qu’un accident 


individuel. 


Aj. Cophias bilineatus, Pr. Max., 5 liv. 

C, atrox. 

C. jacaraca. 

(2) M. Fitzinger réserve le nom de rrt- 
GONOGÉPHALE à Cette subdivision, 

(3) C’est le genre Lacuesis de Daudin, 
adopté par Fitzinger, mais mal caractérisé ; 
ses plaques subcaudales sont certainement 
doubles jusque près du bout où il n’y a plus 
que de petites écailles, M. le prince de 


Wied le représente parfaitement. 
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queue doubles , ont dü en être séparées à cause de leurs cro- 
chets à venin , et il s’y joint naturellement quelques serpens 
qui ont les plaques du dessous de la queue simples en tout 


ou en partie. 


Elles se distinguent toutes des crotales et des trigonocé- 
phales, parce qu’elles n’ont pas de fossettes derrière les na- 


rines. 


Les unes n’ont sur la tête que des écailles imbriquées et carénées comme 


celle du dos 1). Telle est 


La VIPÈRE À COURTE QUEUE, dite la MINUTE (Vip. brachyura. Nob., 
Séb. IL. xxx, 1. 


L’une des plus terribles par son venin. (2) 
D’autres ont la tête couverte de petites écailles granulées. Telle est 


La VIPÈRE COMMUNE (Col. berus. Lin.), 


(BI. 36, fig. 1.) 


Brune; une double rangée de taches transverses sur le dos ; une rangée 
de taches noires ou noirâtres sur chaque flanc. Quelquefois les taches du 


(x) Cette division et la suivante forment 
ensemble le sous-genre echidna de Merrem, 
qui, avec ses échis, dont nous parlerons 
plus loin, compose son genre virer, Fit 
zinger répartit nos trois premières divisions 
en trois genres, qu’il nomme vVIPERA, COBRA 
et ASPis, 

(2) Aj. l’Aspic de Lacép., IE, 1€, 


(vip. ocellata, Latr.), grande espèce étran- 


gere, voisine de l'atropos, Lin., Mus., ad. 
fred., XIII ; mais très différente de l’aspis 
de Linræus, qui n'est qu’une variété de 
l'espèce commune ; 

Vip. clotho, Seb. II, xcut, t; 

Vip, lachesis, i., xeiv, 2; 

La Daboie, Lacép., II, xut, 2, ou la 
brasilienne, id., 1v, 1; 


La Vip. élégante, Daud., Russel, vu,ete, 
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dos s’unissent en bandes transverses; d’autres fois elles ne forment toutes 
ensemble qu’une bande longitudinale ployée en zig-zag, el c’est alors le 
Colub. aspis , Lin. (1), que l’on nomme quelquefois aspic dans nos envi- 
rons. C’est cette variété qui s'était multipliée , il y a quelques années, 
dans la forêt de Fontainebleau. Il y en a aussi des individus presque en- 
_lièrement noirs. (2) 


La VIPÈRE À MUSEAU CORNU (Col. ammodytes.), Jacquin. Collect. IV. 
pl. xx1v et xxv. Vip. illyrica. Alirov. 169. 


A-peu-près semblable à la commune, mais se distinguant éminemment 
par une petite corne molle et couverte d’écailles, qu’elle porte sur le bout 
du museau. On la trouve en Dalmatie, en Hongrie, etc. 


Le CERASTE ou VIPÈRE CORNUE (Col. cerastes. Lin.), Lacép. IL. 1. 2. 


Se fait remarquer par une petite corne pointue qu’il porte sur chaque 
sourcil. Il est grisâtre et se tient caché dans le sable en Egypte, en Libye, 
etc. Les anciens en ont souvent parlé. 


La VIPÈRE A PANACHE (Vip. lophophris. Nob.), Voyage. de 
Paterson. pl. xv. 


À sur chaque sourcil, au lieu d’une corne, un petit groupe de filets 
courts et cornés. Elle vit aux environs du Cap. 


(1) Aspis, serpent d'Egypte, dont il y 
avait plusieurs espèces, el dont l’une, d’a- 
près ce qui est dit de l’expansibilité de son 


cou, devait être l’haje. 


(2) Berus est un non de serpent employé 
seulement par les auteurs du moyen âge, 
tels qu’Albert, Vincent de Bauvais, et pour 


une espèce aquatique, probablement la cou- 


leuvre à collier, La Vipère de Charas, dont 


 Laurenti à aussi voulu faire une es; èce, et 


qui et le Co. aspis de Gmel , ne di!fere 
point de cette vipère commune, qui, selon 
moi, est le vrai berus de Linnæus, d'autant 
qu'il ne cite à son sujet qu’Aldrov., 115, 


qui est celle espèce, 
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D’autres vipères , d’ailleurs fort semblables aux précédentes, ont au mi- 
lieu du dessus de leur tête trois plaques un peu plus grandes que les écailles 
qui les entourent. (1) 


La PETITE VIPÈRE (Col. chersea. Lin.), Col. berus, de Laurenti 
et de Daudin. (2, 


(PLSx, Be 2) 


Est presque semblable à la vipère commune, et s’en distingue surtout 
par les trois plaques en question. Elle est plus rare et devient moins 


grande. On prétend aussi qu’elle est plus venimeuse. 


H yen a des individus presque entièrement noirs que l’on à nommés 
vipere noire (Colub. prester, Lin.). Laurent, pl. IV, fig. 1. {3) 


Viennent ensuite des vipères qui ont la tête garnie de plaques presque 


comme les couleuvres. 


Dans ce nombre il en est que rien d'autre que ces plaques ne distingue 


des vipères les plus ordinaires. 4) 


SE  ——— 


(1) Merrem a fit de cette subdivision 


son genre P£LIAS. 


(2) C'est l’Æsping des Suédois (æsping, 
corruption d’aspis), représenté sans équi- 
voque dans les Mém, de Stockholm, pour 
1749, pl. VI. Cependant Laurenti, Spec. 
medic., p. 97 ; et pl. It, £ 1, lui a transféré 


le nom de berus. C’est aussi le pelias berus 
de Merrem; vip. berus, de Fitzinger, 


(3) Prester, rexcôns, nom grec d’un ser- : 


ent, que plusieurs auteurs disent le même 


que le dipsas ; de rorotew, brûler. 


(4) Merrem a formé de cette subdivision 
son genre SÉPÉDON. AJ. Col. V, nigrum, 
Sch-uchz., Phys. sacr., IV, pcax\r1, 

N. B. L'ophis, Spix, serp., xv11, serail 
un serpent venimeux semblable à ces sérk- 
Don , mais dont la dent à venin serait pré- 
cédée de quelques petites dents simples. 
N'ayant pas vu son espèce, je crains que ce 
ne soif quelqu'une de ces couleuvres à dents 
maxilldires postérieures plus grandes dont 
nous, avons parlé ci-dessus, ct dont plu- 
sieurs Nous paraissent pouvoir être at Moins 


soupconnées de venin. 


- 
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Tel est 


L’'HÉMACHATE (Col. hœmachates. L.), Seb. IL. Lvur. 1. 3. 


Serpent du Cap, d’un brun rouge marbré de blanc, à museau coupé 
obliquement en dessous. 


LES NAIA 


(Planche 34.) 


Sont de ces vipères à tête garnie de plaques, dont les côtes antérieures 
peuvent se redresser et se tirer en avant , de manière à dilater cette partie 
du tronc en un disque plus ou moins large. 

L’espèce la plus célèbre est 


Le SERPENT À LUNETTES où COBRA CAPELLO des Portugais de l'Inde 
(Colub. naïa. Lin. Naïa tripudians. Merr.), Seb. II. 85. 1. 89. 1-4, etc. 
Lacép. IT. 117. 1. 


(PI. = LS fig. [.) 


Ainsi nommée d’un trait noir en forme de lunette, dessiné sur la partie 
élargie de son disque. Il est très venimeux, mais on prétend que la racine 
de l’ophiorhyza mungos est le spécifique contre sa morsure. Les bate- 
leurs indiens en apprivoisent, qu’ils savent faire jouer et danser pour 
étonner le peuple, après toutefois qu’ils leur ont arraché les crochets à 
venin. | 

On fait le même usage en Egypte d’une autre espèce, 


L’HAJE (Coluber haje. Linn.), Geoffr. Egypt. Rept. pl. VIT, et Savigny 
même ouvr. Supl. pl. rx. 


Dont le cou s’élärgit un peu moins, et qui est verdâtre, bardé de bru- 
nâtre. Les jongleurs du pays savent, en lui pressant la nuque avec le 
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doigt, mèttre ce serpent dans une espèce de catalepsie qui le rend raide 
et immobile (Ze change en verge ou bäton). L’habitude qu’a l’haje de se re- 
dresser quand on en approche avait fait croire aux anciens Egyptiens 
qu'il gardait les champs qu’il habitait ; ils en faisaient l'emblème de la 
divinité protectrice du monde, et c’est lui qu'ils sculptaient sur le por- 
tail de tous leurs temples, des deux côtés d’un globe. C’est incontestable- 
ment le serpent que les anciens ont décrit sous le nom d’aspie d’'Eyypte, 


de Cleopatre, etc. 


LES ELAPS 


(ELAPS, Schn. en parte ). (1) 


(1:35 fa tLetra) 


Sont des vipères à tête garnie de plaques, d’une organisation bien oppo- 
sée à celle des naïa ; non-seulement ils ne peuvent dilater leurs côtes, leurs 
mâchoires même ne peuvent presque s’écarter en arrière, à cause de la 
brièveté de leurs os tympaniques, et surtout de leurs os mastoïdiens, d’où 
il résulte que leur tête, comme celle des tortrix et des amphisbènes, est 


toute d’une venue avec le corps. 


L'espèce la plus commune 


ELAPS LEMNISCATUS (Coluber lemniscatus. L.), Seb. I. x. uit. 
et Il. LXxVE. 8. 


Est marquée d’anneaux noirs rapprochés tiois à trois sur un fond 
blanc. Le bout de son museau est noir. Elle est de la Guiane, où on la 


(1) M. Schneider comprenait parmi ses 
élaps tous les serpens qu’il supposait man- 
quer d’un os mastoïdien séparé; mais il n’en 
jugeait qu’à l’extérieur par le peu de ren- 


{lement de l’occiput ; aussi Ce caractere ne 


REPTILES, 


se trouve t-il vrai que dans les tortrix d'Op- 
pel ou Ilysia. Il n'avait d’ailleurs égard ni 
aux écailles ni au veuin. ÉX«Ÿ, Éac sont 
des noms grecs d’un serpent non veni- 


HeUX, 


17 
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redoute beaucoup, et où elle fait redouter aussi, quoique innocens, le 
tortrix scytale et le coluber Æsculaprii, parce qu’ils lui ressemblent par 
leur forme, leur grandeur et leurs couleurs. Il y a au reste, dans les 
deux continens, plusieurs élaps, dont les couleurs sont à-peu-près dis- 
tribuées de même. (1) 


LES MICRURES, Wagler. 


Sont des élaps à queue très courte. 


LES PLATURES , Latreille. 


Ont aussi la tête enveloppée de plaques, et des plaques doubles sous la 
queue ; mais cette queue est comprimée en forme de rame, ce qui en fait 
les serpens aquatiques. (2) 

Enfin l’on doit placer à la suite des vipères quelques serpens qui n’en dif- 
fèrent que parce que leurs plaques subcaudales sont simples en tout ou en 
partie. Ils se distinguent destisiphones, parce qu’ils n’ont point de fossettes 
derrière les narines. 

Quelquefois les plaques de la base de leur queue sont entières, ils ren- 
trent dans 


LES TRIMERESURES , Lacép. 


Qui ont de grandes plaques à la tête, une partie de leurs plaques doubles 
ct les autres simples. (3) 


(1) Tels sont Elaps anguiformis, Schn.; AxxIV, 43 etxzirt, 3, le ième que le Co/. 


La vipère psyché, Daud., VIT, c, 1; lubricus ; 
Col. flavius, etc, 
Col. lacteus, Lin., Mus., ad, fr., xvn, 1, j ; 
Ê séb.. II (2) Le plature à bandes (Col. laticauda- 
et mieux, Séb., II, xxxv, 2; ; 
; : tus, L. où Aydrus colubrinus, Sh.\ Daud., 
El. nob. surinamensis, Séb., IL, vr, 2, et ie 
ae NT dr VIT, Lxxxv, 
non c (3) Le Trimeresure petite tête, Lacép , 


Col, latorius, Merr. I, 3; et Séb., IT, An. Mus., IV, evr, 0x! 
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D'autres, 


LES OPLOCEPHALES , Cuv. 


Ont de grandes plaques sur la tête, et toutes les plaques subcaudales 


simples. (1) 
D’autres encore, 


LES ACANTHOPHIS de Daud., ou LES OPHRIAS 


de Merrem. 


Ont des plaques sur le devant du crâne et de la tête; leur queue setermine 
par un crochet; presque toutes ses plaques sont simples ; elle en a quelque- 


fois de doubles sous son extrémité. (2) 


LES ECHIS, Merr. ou SCYTALES, Daud. 


Ont la tête couverte de petites écailles, et toutes les plaques sous-cau- 


dales simples. (3) 
On peut encore placer ici 


LES LANGAHA, Bruguieres. 


Qui ont la tète couverte de plaques, le museau saillant et pointu, la moi- 
tié antérieure de la queue enveloppée d’anneaux entiers qui l'entourent 


(1) Les espèces sont nouvelles. 

(2) Acanthophis cerastinus, Daud., V., 
sxxvii, et Merrem, Beyir.. Il, 1x, ou Boa 
palpebrosa, Sh,; 

Ac. Brownit, Leach., Zool, miscell , I, 


1, le reptile le plus venimeux des envi- 


rons du port Jackson. 

(3) Horatta pam., Russel, Il, pi. 2, ou 
Boa horaita, Sh., ou Pseudoboa carinata, 
Schn., ou Scytale bizonata, Daud., V, 1xx; 

Pseudoboa krait, Schn., ou Scytale krait, 


Daud. 
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tout-à-fait, et la postérieure garnie en dessous comme en dessus de pe- 
ttes écailles imbriquées. (1) 


Outre ces deux tribus anciennement observées des 
serpens proprement dits, on en a reconnu, dans ces 
derniers temps , une troisième dont les mächoires sont 
organisées et armées à-peu-près comme dans les non 
venimeux , mais qui ont la première de leurs dents 
maxillaires plus grande que les autres, et percée pour 
conduire le venin comme dans les venimeux à crochets 


isolés, dont nous venons de parler. 


Ces serpens forment deux genres, distingués comme 
ceux des deux familles voisines par la vêtissure de leur 


ventre et du dessous de leur queue. 


LES BONGARES se Daud. en partie, 


(PSEUDOBOA. Oppel.) 


Ont, comme les boa, les crotales, les echis, des plaques 
simples sous le ventre et sous la queue. Leur tête est courte, 


(1) Le langaha de Madagascar, Lacép., {2) Bungarus, nom barbare, tiré de celui 
I, xxu , serpent que l’on he connait que de Bungarum-pamma, que la plus grande 


par la figure qu'en à donnée Bruguières, espèce porte au Bengale. 
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couverte de grandes plaques, leur occiput peu renflé. Ce qui 
les caractérise le mieux, c’est que leur dos , tres caréné est 
Re ] 2 ’ . . , k, . 
garni d’une rangée longitudinale d écailles plus larges que 
les latérales, comme dans les dipsas. 
Ces serpens viennent des Indes, où on les appelle serpens 
de roches. Il y en a une espèce qui atteint sept ou huit pieds 


de longueur. (1) 


LES HYDRES 


(ayprus. Schn. en partie (2). — #/ydroplus et Pela- 
nudes. Daud.) 


(PI. 36 et 36 Pis.) 


Ont la partie postérieure du corps et la queue tres com- 
primée et très élevée dans le sens vertical, ce qui, leur don- 
nant la facilité de nager, en fait des animaux aquatiques. Ils 
sont fort communs dans certains parages de la mer des Indes. 
Linnœus ävait rangé ceux qu'il connaissait avec les orvets , à 
cause de leurs écailles presque toutes petites. Daudin les à 


subdivisés comme il suit : 


(1) Le Bongare à anneaux, Daud., V, (2) L'ydrus, nom grec d'un serpent aqua- 
LXV, Boa fasciata, Schn., copié de Russel, tique, peut-être de notre rouleuvre con- 
ILL. mune; mais les U)dres marins d'Ælien sont 

Ajoutez : le Bong, bleu, Boa lineata, Sh., précisément de ce genre, 


Russ., I. 
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LES HYDROPHIS © 


(PL 36, fig. 1. 


Ont sous le ventre, comme les tortrix et les erpetons, une rangée d’é- 
cailles un peu plus grandes que les autres; leur tête est petite, non ren- 
flée , obtuse, garnie de grandes plaques. On en a trouvé quelques espèces 
dans les canaux d’eau salée dü Bengale, et d’autres plus avant dans la mer 
des Indes. (2) 


LES PELAMIDES 


/ 


(PL 36 bis, fig: r.) 


Ont aussi de grandes plaques sur la tête; mais leur occiput est renflé à 
cause de la longueur des pédicules de leur màchoire inférieure qui est irès 
dilatable , et toutes les écailles de leur corps sont égales, petites , el dispo- 


sées comme des pavés hexagones. 


L'espèce la plus connue ({ngu's platurus, Lin. :; Hydrus bientor, Sch), 


(1) Hydrophis ; serpent d'eau. 

(2) Voyez les hydrophis de Russel, ser- 
pens de Corom., pl. xzwv, et If paitie, 
pl. vi-x. 

AJ. l'Aydrus curtus, Sh., lhvrdrus spirals, 
id',0pl, 12955 

Le Leyoselasme, et le Disteyre, l'acèp., 
Aun. Mus , IV, rentrent aussi dans le sous- 
genre des hydropbis. je crois méme que ce 
dernier est l'Aydrus major, Sh., pl. 124. 


Ge sout également des serpens de Ja mer 


des Indes, venineux et à plusieurs dents 
maxillaires 

N. B. Je ne trouve pas, comme M. Fit- 
zinger, que les pélamides et les disteyres 
soient innocens3 je me suis assuré, au con- 
trare, que leur glande à venin et leurs ero- 
chets sont conformés comme dans les hydres 
et les bongares, Quant à Paispysere, Lacép. 
Ann. Mus., IV, je n'ai pu le rencontrer ni 


vérifier ce qui en est, 
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Séb ,1F, LxXxvIE, 2, Russel. xL1, est noire en dessus, jaune en dessous. 
Quoique fort venimeuse , elle se mange à Otaïti. (a) 


J'ai ajouté à ces deux sous-genres celui des 


CHERSYDRES , 
(CHERSYDRUS. Cuv.) (1) 
(PL. 36 Frs, fig: 2.) 


Dont la tête et tout le corps sont également couverts de petites écailles, 
Tel est | 


L'OULAR-LIMPÉ (b) (4erochordus faseiatus. Shaw.), Rept. pl. cxxx 


Serpent très venimeux qui habite le fond des rivières de Java. 2) 


La troisième et dernière famille des Ophidiens , ou 


LES SERPENS NUS , 


Ne comprend qu'un genre tres singulier ,; et que plu- 
sieurs naturalistes croient devoir reporter parmi les 


L 


(ay Xézoudocs, nom grec de la couleuvre rlynchops, piscator et palustris, Schn., ne 
à collier, sont que des couleurres ou des vipères or- 

(2) L'hydrus granulatus, Schu., doit en dinaires. Son hydrus colubrinus est la pla- 
être voisin, ture à bandes, 


N. B. Les hydrus caspius, enhydris, 


(a) PI. 36 bis, fig. 1. (b) PI. 36 bis, fig. 2. 
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batraciens , quoique l'on ignore sil est soumis à des 


métamorphoses. C’est celui 
P 


DES CÉCILIES , 
(cæciLia (1). L.) 
(PL 38 ter, fig. 1.) 


Ainsi nommé parce que ses yeux, excessivement petits, 
sont à-peu-pres cachés sous la peau et manquent quelquefois. 
La peau est lisse, visqueuse et sillonnée de plis ou de rides 
annulaires ; elle parait nue, mais quand on la dissèque, on 
trouve dans son épaisseur des écailles toutes formées, quoi- 
que minces et disposées régulièrement sur plusieurs rangées 
transversales entre les rides de la peau (2). La tète des cécilies 
est déprimée; leur anus rond et à-peu-près au bout du 
corps ; leurs côtes sont beaucoup trop courtes pour entourer 
lèur tronc; l'articulation des corps de leurs vertèbres se fait 
par des facettes en cône creux, remplies d’un cartilage géla- 
tineux, comme dans les poissons et dans quelques-uns des 
derniers batraciens, et leur crâne s’unit à la premiere ver- 
tébre par deux tubercules, aussi comme dans les batraciens, 
dont les seuls amphisbènes approchent un peu à cet égard 


(1} Cæcilia, traduction de TUpAWY et nom (2) C'est ce que nous avons reconnu avec 
latin de l'orvet, que l’on appelle encore certitude dans la cecilie glutineuse, dans 
aveugle dans plusieurs paÿs d'Europe, quoi- celle à ventre blanc, ete. 


qu’il ait de fort beaux yeux. 
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parmi les ophidiens ; les os maxillaires couvrent l'orbite, qui 
n'y est percé que comme un tres petit trou , et ceux des tempes 
couvrent la fosse temporale, de sorte que la tête ne présente 
en dessus qu'un bouclier osseux continu; leur os hyoide, 
composé de trois paires d’arceaux, pourrait faire croire que 
dans leur premier àäge elles ont porté des branchies. Leurs 
dents maxillaires et palatines sont rangées sur deux lignes con- 
centriques, comme dans les protées, mais souvent aigués et 
recourbées en arrière, comme celle des serpens proprement 
dits; leurs narines s'ouvrent à l'arrière du palais, et leur mi- 
choire inférieure n'a point de pédicule mobile, attendu que 
l'os tympanique est enchässé avec les autres os dans le bouclier 
du crâne. 

L’oreillette du cœur de ces animaux n'est pas divisée assez 
profondément pour ètre regardée comme double, mais leur 
deuxieme poumon est aussi petit que dans les autres serpens ; 
leur foie est divisé en un grand nombre de feuillets transverses. 
On trouve des matières végétales, de l’humus et du sable dans 
leurs intestins. Leur oreille n'a pour tout osselet qu'une petite 
plaque sur la fenêtre ovale comme les salamandres. 


Quelques-unes ont le museau obtus, la peau lâche, les plis très marqués, 
deux pelits creux près des narines. Tel est 


La CÉCILIE ANNELÉE (Cæcilia annulata. Spix. xxvIT. 1), 


Noirâtre, a quatre-vingts et quelques plis marqués de cercles blancs, 
les dents coniques. 

Elle vit au Brésil, se tenant à plusieurs pieds sous terre, dans un sol 
marécageux. | 


La CÉCILIE TENTACULÉE (C. tentaculata. Lin.), Amen. Acad. 
F5 XvIT. 1. 


À cent trente et quelques plis, qui, de deux en deux, surtout vers la 
queue, n’entourent pas Lout le corps. Elle est noire, avec des marbrures 
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blanches sous le ventre (1). D’autres ont des plis beaucoup plus multi- 
[! PP 
pliés , ou plutôt des stries transversales serrécs. 


La CÉCILIE GLUTINEUSE (Cæc. glutinosa. Lin.), Seb. XXV. 2. 
et Mus. Ad. Fred. 1v. 1. 


Est de ce nombre. Elle a trois cent cinquante plis qui se rejoignent en 
dessous à angle aigu, et est noirâtre, avec une bande longitudinale jau- 
nâtre le long de chaque flanc. On la trouve à Ceylan. (2) 


Il en est enfin où les plis sont presque effacés ; leur corps est grèle, très 
long ; leur museau saillant. Une espèce est entièrement aveugle (Cæcilia 
lumbricoides, Daud., vit, XCGII, 2), noirâire, longue de deux pieds, 


épaisse comme un tuyau de plume. (3) 


(x Notez que cette cécilie n'est pas plu: 
tentaculée que les autres de sa subdivision. 

Aj. Cæcilia albiventris, Daud., VII, xeur, 
1 ; si ce n’est pas la même que la tentacnlée; 

Cæc, interrupta, Nob., où les lignes blan- 
ches des anneaux ne se correspondent pas 
en dessous ; 

Cæc. rostrata, Nob., à museau un peu 
plus pointu, sans bords blancs aux an- 


NHCAUX. 


N, B, Ou ne sait pourquoi Spix attribue 


à sa cécilie annelée, deux cents et tant de 


. 


plis; sa figure mème n'en montre guère 
plus de quatre-vingts. 

(2) Elle est vraiment de Ceylan, quoique 
Daudin la dise d'Amérique, M. Lechenault 
nous l'a rapportée de Ceylan ; mais il est 
vrai qu'il y en a en Amérique une espèce 
très voisine, Cæc. bivitata, Nob. 

(3) Linnæus la donne, Mus. ad. fred., V, 
2 ; mais en la confoudant avec la tentaculée. 

Nous avons un squelette de cécilie, long 
de plus de six pieds, et à deux cent vingt- 
cinq vertébres, mais dont nous ne connais— 


sons pas les caractères extérieurs. 


VOLOLILOLOGUOVULOGUUULIUTUUUGLTOUVVIUVECLSOUGTD 
LE QUATRIEME ORDRE DES REPTILES, 


LES BATRACIENS" 


a D —— 


N'ont au cœur qu'une seule oreillette et un seul ven- 
tricule. Is ont tous deux poumons égaux, auxquels se 
joignent, dans le premier âge, des branchies qui ont 
quelque rapport avec celles des poissons , et que portent 
aux deux côtés du col des arceaux cartilagineux qui 
tiennent à l'os hyoïde. La plupart perdent ces branchies 
et l'appareil qui les supporte, en arrivant à l'état parfait. 
Trois genres seulement, les sirènes, les protées et les 


ménobranches , les conservent toute leur vie. 


eq om 


(1) Gaxrosyes (grenouille), annnaux analogues aux grenouilles. 
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Tant que les branchies subsistent, l'aorte, en sortant 
du cœur, se partage en autant de rameaux , de chaque 
côté, qu'il y a de branchies. Le sang des branchies re- 
vient par des veines qui se réunissent vers les dos en 
un seul tronc artériel, comme dans les poissons; cest 
de ce tronc, ou immédiatement des veines qui le for- 
ment, que naissent la plus grande partie des artères qui 

nourrissent le corps, et même celles qui conduisent le 
| sang pour respirer dans le poumon. | 

Mais , dans les espèces qui perdent leurs branchies, 
les rameaux qui sy rendent s’oblitèrent, excepté deux, 
qui se réunissent en une artère dorsale, et qui donnent 
chacun une petite branche au poumon. C'est une circu- 
lation de poisson métamorphosée en une circulation de 
reptile. 

Les batraciens n'ont ni écailles, ni carapaces ; une 
peau nue revêt leur corps (1) ; à un seul genre près, ils 
manquent d'ongles aux doigts. 

L'enveloppe de leurs œufs est simplement membra- 
neuse ; le mâle dispose sa femelle à les pondre par des 
embrassemens tres longs, et dans plusieurs espèces il ne 


les féconde qu'a l'instant de leur sortie. 


(r) M. Schneider à constaté que la gre- lézards gardés dans le même bocal, s'é'ant 
nouille écailleuse de Walbaum, n'avait paru attachées à son dos. (Schn., Hist. Amphik., 


telle que par accident, quelques écailles de Fasc., I, p. 168). 
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Ces œufs s'enflent beaucoup dans l'eau apres avoir 
été pondus. Le petit ne diffère pas seulement de l'adulte 
par la présence des branchies : ses pieds ne se déve- 
loppent que par degrés, et dans plusieurs espèces 1l a 
encore un bec et une queue qu'il doit perdre, et des 
intestins d’une forme différente. Toutefois il y a aussi 


des espèces vivipares. 


LES GRENOUILLES 
(RANA. L.) 


(PL 37, 38 et 59.) 


Ont quatre jambes et point de queue dans leur état parfait. 
Leur tête est plate, leur museau arrondi, leur gueule très 
fendue ; dans la plupart une langue molle ne s'attache point 
au fond du gosier, mais au bord de la mâchoire, et se reploie 
en dedans. Leurs pieds de devant n’ont que quatre doigts; 
ceux de derrière montrent quelquefois le rudiment d'un 
sixième. 

Leur squelette est entièrement dépourvu de côtes. Une pla- 
que cartilagineuse à fleur de tête tient lieu de tympan, et fait 
reconnaitre l'oreille par dehors. L’œil a deux paupières 
charnues, et une troisième cachée sous l’inférieure, transpa- 
rente et horizontale. | 

L'inspiration de l'air ne se fait que par les mouvemens des 
muscles de la gorge, laquelle, en se dilatant , reçoit de l'air par 
les narines , et en se contractant pendant que les narines sont 
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fermées au moyen de la langue, oblige cet air de pénétrer dans 
le poumon. L’expiration , au contraire, s'exécute par les mus- 
cles du bas-ventre : aussi quand on ouvre le ventre de ces ani- 
maux vivans, les poumons se dilatent sans pouvoir s’affaisser, 
et si on en force un à tenir la bouche ouverte, il s'asphyxie, 
parce qu'il ne peut plus renouveler l'air de ses poumons. 

Les embrassemens du mâle sont très longs. Ses poucesontun 
renflement spongieux qui grossit au temps du frai, et qui 
l’aide à mieux serrer sa femelle. 11 féconde les œufs au moment 
de la ponte. Le petit être qui en sort se nomme têtard. Il est 
d'abord pourvu d’une longue queue charnue, d’un petit bec 
de corne , et n’a d’autres appendices apparens que de petites 
franges aux côtés du cou. Elles disparaissent au bout de quel- 
ques jours, et Swammerdam assure qu’elles ne font alors que 
s’enfoncer sous la peau pour y former les branchies. Celles-ci 
sont des petites houppes très nombreuses, attachées à quatre 
arceaux cartilagineux, placés de chaque côté du cou, adhé- 
rens à l'os hyoiïde , et enveloppées dans une tunique membra- 
neuse, recouverte par la peau générale. L'eau qui arrive par la 
bouche et en passant dans les intervalles des arceaux cartilagi- 
neux, en sort tantôt par deux ouvertures, tantôt par une seule, 
percée ou dans le milieu, ou au côté gauche de la peau exté- 
rieure , selon les espèces. Les pattes de derrière du tétard se dé- 
veloppent petit à petit et à vue d'œil; celles de devant se déve- 
loppent aussi, mais sous la peau, qu’elles percent ensuite. La 
queue est résorbée par degrés. Le bec tombe, et laisse paraitre 
les véritables mâchoires, qui étaient d’abord molles et cachées 
sous la peau. Les branchies s’anéantissent et laissent les pou- 
mons exercer seuls la fonction de respirer qu’elles partageaient 
avec eux. L'œil, que l’on ne voyait qu’au travers d’un endroit 
transparent de la peau du tétard, se découvre avec ses trois 
paupières. Les intestins, d'abord tres longs, minces, contour- 
nés en spirale, se raccourcissent, et prennent les renflemens 
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nécessaires pour l'estomac et le colon : aussi le tétard ne vit-il 
que d'herbes aquatiques, et l'animal adulte que d’insectes et 
autres matiéres animales. Les membres des tétards se régéne- 
rent presque comme ceux des salamandres. 

L'époque de chacun de ces changemens particuliers varie 
selon les espèces. 

Dans les pays tempérés et froids, l'animal parfait s'enfonce, 
pendant l'hiver, sous terre, ou sous l’eau dans la vase, et v 
vit sans manger et sans respirer; mais, pendant la belle saison, 
si on l’empèche de respirer quelques minutes en l’empêchant 
de fermer la bouche, il périt. 


. 


LES GRENOUILLES proprement dites 


(RANA. Laurenti.) 


(PL 39, fig. à et 2.) 


Ont le corps eflilé et les pieds de derrière très longs , très forts, et plus 
ou moins bien palmés ; leur peau est lisse ; leur mâchoire supérieure est 
garnie tout autour d’un rang de petites dents fines, el il y en a une rangée 
transversale interrompue au milieu du palais. Les mâles ont, de chaque 
côté, sous l'oreille, une membrane mince, qui se gonfle d’air quand ils 
crient. Ces animaux nagent et sautent très bien. 


La GRENOUILLE COMMUNE ou VERTE (Rana esculenta. L.), Roœsel. 
Ran. pl. XII7. XIV. 


(Planche 35, fig. 1.) 


D'un beau vert, tachetée de noir; trois raies jaunes sur le dos; le ventre 
jaunâtre. C’est Pespèce si commune dans toutes les eaux dormantes, et 
si incommodes en été par ja continuité de ses clameurs nocturnes. Elle 


144 REPTILES. 


fournit un aliment sain et agréable. Elle répand ses œufs en paquets dans 
les mares. 


La GRENOUILLE ROUSSE (Rana temporaria. L.), Rœsel. Ran. 
pl. TI. II. HIT. 


Brun roussâtre, tachetée de noir; une bande noire partant de l'œil el 
passant sur l’oreille. 

C’est l’espèce qui paraît la première au printemps; elle va plus à terre 
que la précédente, et coasse beaucoup moins. Son têtard grandit un 
peu moins avant la métamorphose. 

Notre midi produit une grenouille (R. cultripes, Nob.) toute semée de 
taches noirdires, à pieds amplement palmés, et remarquable surtout 
parce que le vestige du sixième doigt y est revèlu d’une lame cornée et 
tranchante. 


Parmi les grenouilles étrangères on peut distinguer 


La JAKIE (Rana paradoza. L.), Séb. I. Lxxvirr. Merian. Surin. LXXI. 
Daud. Gren. XXIT. XXII. | 


De toutes les espèces du genre, celle dont le têtard grandit le plus avant 
sa métamorphose complète. La perte d’une énorme queue et des enve- 
loppes du corps fait même que l’animal adulte a moins de volume que 
le têtard , ce qui a donné à croire aux premiers observateurs que c'était 
la grenouille qui se métamorphosait en têtard, ou (comme ils disaient) 
en poisson. Celle erreur est aujourd’hui complétement réfutée. 

La jakie est verdâtre , tachetée de brun, et se reconnait surtout à des 
lignes irrégulières , brunes, le long de ses cuisses et de ses jambes. Elle 
habite à la Guyane. 


Il y a plusieurs autres grenouilles étrangères, dont quelques-unes très 
srandes , et encore assez mal déterminées. (1) 


(1) N. B. Un examen plus approfondi, fait revenir de lopinion favorable que j’a- 
et la vue des nombreux batraciens arrivés vais énoncée sur le travail de Daudin ; il est 


au Muséum depuis quelques années, m'a incomplet et peu critique, et la moitié de 
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On peut remarquer dans le nombre 


La GRENOUILLE TAURE AU où BULL-FROG des Anglo-Américains (Rana 
pipiens. Lin.), Catesby. 11. Lxx1r. 


(PI 3, fig, 2) 


Verte en dessus, jaunâtre en dessous, tachetée et marbrée de noir. (1) 


Certaines espèces ont les doigts de derrière presque sans palmures ; mais 
toujours très allongés. {2) 


LES CERATOPHRIS, Boié, 


Sont des grenouilles à large tête, à peau grenue en tout ou en partie, 


ses figures faites d’après des individus alté- 
rés, ne peuvent servir à une détermination 


précise des espèces. On doit toutefois ex- 


cepter ses rainettes, qui sont beaucoup 


mieux rendues que ses grenouilles et ses 
crapauds. 

(1) Je me suis convaincu que sous ce 
nom on confond aux États-Unis plusieurs 
espèces, semblables par la taille et les cou- 
leurs, mais qui diffèrent, entre autres ca- 
ractères, par la grandeur relative du tym- 
pan. C’est celle où il est le plus grand, que 
Merrem désigne sous le nom de mugiens ; 
mais ses synonymes ne sont pas certains. La 
fig. de Daud., xviir, avec une raie jaune le 
long du dos, est d'une espèce des Indes, 

Aj. rana palmipes, Spix, V, 1; 


R. tigrina, Daud., 20 ; 
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R. virginica, Gmel. Seb., I, £xxv, 4, ou 
halecina, Daud., ou pipiers, Merr., Ca- 
tesb., Lxx; 

R. clamitans, Daud., XVI. 


(2) dtana ocellata, L., Séb., 1, Lxxv, 


1, Lacép., 1, xxxvit, Daud., XIX; 


R. gigas, Spix, I; 

R pachypus, \d., 11; 

R. coriacea, id., V, 2; 

R. sibilatrix, Pr. Max., liv.; 

R, maculata, Daud., xvir , 2 ; 

R. rubella, ib., 1; 

R. typhonia, ib., 4, qui n’est pas, comme 
le croit Merrem, le virginica de Gm, ; 

R. punctata, ib., XVI, : ; 

R. mystacea, Spix, IL, 2-3 ; 

R. miliaris, et R. pygmæa, id., VI; 

R. labyrinthica, id., VII. 
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et dont chaque paupière a une proéminence membraneuse en forme de 
corne. (1) 


Il yen à dont le tympan est caché sous la peau. {2) 
Tous viennent de PAmérique méridionale. 


Le midi de Afrique produit des batraciens semblables aux grenouilles 
par leurs denis, leur peau lisse, à doigts pointus, ceux de derrière large- 
ment palmés, et les trois internes ayant leur extrémité enveloppée dans un 
ongle conique de substance cornée et noire ; leur tête est petite , leur bou- 
che médiocre; leur langue, attachée au fond de la gorge, est oblongue, 
charnue et fort grande ; on ne voit pas leur tympan. Ces nombreux carac- 
ières nous ont déterminé à en former un genre sous le nom de DACTYLE- 


THRA. (3) 
(P138, fig. à) 


LES RAINETTES (nyra. Laurent), CALAMITA, 
Schn. et Merrem, 


(PL 37, fig. 3.) 


Ne diffèrent des grenouilles que parce que l'extrémité de chacun de leurs 
doigts est élargie et arrondie en une espèce de pelote visqueuse; qui leur 


(1) Ceratophris varius, B., où Rana cor- 
nuta, Séb., 1, zxxt1, 1-23 Tiles., Mag. de 
Berl , 1809, deuxième trim., pl. IT; et 
voyage de Krusenst., pl. v1, ou ceratophris 
dorsata, Pr. Max., deuxième Liv. ; 

Cerat. Spixü, Nob., ou R. megastoma, 
Spix, IV, 1, 

Ran. scutata, 1b., 2; 

Cerat. Daudini, Nob., Daub., xxxvrti; 

Cerat. clipeata, Nob. 

(2) Ceratophris granosa, Nob. C’est de ces 
renouilles cornues à tympan caché, que 
Gravenhorst a fait son genresromeus; mais 


elles ont des dents comme les autres, et ne 


doivent point être rapprochées des cra- 
pauds, comme le fait Fitzinger. 
(3) De d'axrurroa (dé à coudre): leurs 
ongles ont cette forme. Le crapaud lisse, 
Daud., pl. xxx, f 1, en est une mauvaise 
figure, où les pieds de derrière sont tout-à- 
fait manqués; Merrem en a fait son pipa 
lævis. Le pipa bufonia de Merr., ou pré- 
tendu pipa mâle, pl. enium., n° 25, f. », 
est encore la même espèce mais représentée 
sans ongles, M, Fitzinger fait de ces espèces 
de Merrem, des ENGYsTOMA, mais les vrais 
engystoma ou les breviceps, Merr,, n'ont 


pas de dents ni d'ongles, 
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permet de se fixer aux corps et de grimper aux arbres. Elles s’y tiennent 
en effet tout l'été, et y poursuivent les insectes; mais elles perdent dans 
l’eau et s’enfoncent dans la vase en hiver, comme les autres grenouilles. 
Le mâle a sous la gorge une poche qui se gonfle quand il crie. 


La RAINETTE COMMUNE (Rana arborea. L.), Rœæs. Ran. pl. 1x, x, x1: 


(PI, 39, fig. 3.) 


Verte dessus , pâle dessous, une ligne jaune et noire le long de chaque 
côté du corps. Elle ne produit qu’à l’âge de quatre ans, et s’accouple à 
la fin d'avril. Son télard achève sa métamorphose au mois d'août. 


Les reinettes étrangères sonL assez nombreuses ; il y en a plusieurs de jo- 
lies. Une des plus grandes et des plus belles est 


La RAINETIE BICOLORE (H. bicolor.\, Daud. VIT; et Spix. XI. 


Bleu céleste en dessus, rosée en dessous, de l'Amérique méridionale. 
Une plus grande encore, 


La PATTE-D'OYE (R. maxima. Lin. Hyla palmala. Daud. XX), 


Rayée en travers irrégulièrement, de roux el de fauve ; est de PAmérique 
septentrionale. (1) 


(1) Aj. en espèces palmées, Æyl. venu- H. oculata ; 
losa, Daud., xix, ou cal, boans, Merrem, H. frontalis, d., et dans Spix, Hyl, bu- 
Séb., E, Lxxt1 ; fonia, x11 ; 
Hyl, tibicen, Séb., ib., 1,2, 3; H, geografica, XL, 1: 
H, marmorata, Séb., 1, rxxt, 4, 5, H. alboniarginata, VU, ?; 
Daud:, xvin ; H, papillaris, 2 ; 
H, lateralis, Catesb., If, zxxr, Daud., H. pardalis, 3 ; 
H'; H, cinerascens, 4; 
H, bilineata, Daud., HT; H, affinis, NU, 3 


11. verrucosa ; 
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On peut remarquer aussi, à cause de la propriété singulière qu’on lui 
attribue, 


La RAINETTE À TAPIRER (Rana tinctoria. L.), 


Dont le sang imprégné dans la peau des perroquets aux endroits où 
on leur a arraché quelques plumes, fait revenir, dit-on, des plumes rou- 
ges ou jaunes, et produit sur l’oiseau celte panachure qu’on a appelé fa- 
pire. On assure que c’est une espèce brune, à deux bandes blanchâtres, 
réunies en travers en deux endroits (Daud., pl. vin). Ses pieds de derrière 
ont les doigts presque libres. (1) 


LES CRAPAUDS 


(BUFO. Laur.) 


(Planche 38, fig. 1 et 3.) 


Ont le corps ventru, couvert de verrues ou papilles, un gros bourrelet 
percé de pores derrière l'oreille, lequel exprime une humeur laiteuse et 
fétide; point du tout de dents ; les pattes de derrière peu allongées. Ils sau- 
tent mal et se tiennent plus généralement éloignés de l’eau. Ce sont des ani- 
maux d’une forme hideuse, dégoùtante, que l’on accuse mal-à-propos d’être 
venimeux par leur salive, leur morsure, leur urine, et mème par l'humeur 
qu’ils transpirent. | 


(x) Aj. en espèces à doigts de derriere cyanea , Daud,, n'aurait selon White, 

peu palmés ; p. 248, que quatre doigts derrière, et M. 
H, femoralis, Daud., IV; Fitzinger qui paraît lavoir vue, en a fait, 
A. squirella, i4., V; en conséquence, son genre CALAMITA. Nous 
Hi, trivittata, etc., Spix, IX ; en avons une du même pays, et toute sem- 
H, abbreviata, id., XL 1 blable, qui bien certainement en a cinq. 


La rainette bleue de la Nouv. Holl., kyla 
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Le CRAPAUD COMMUN (Rana Bufo. L.), Roœs. Ran. XX. 


(PI. 38, fig. 5) 


Gris-roussâtre ou gris brun; quelquefois olivâtre ou noirâtre; le dos 
couvert de beaucoup de tubercules arrondis, gros comme des lentilles. 
Le ventre garni de tubercules plus petits et plus serrés. Les pieds de der- 
rière demi palmés. Il se tient dans les lieux obscurs et étouffés, et passe 
l’hiver dans des trous qu’il se creuse. Son accouplement se fait dans 
Peau, en mars et avril; lorsqu'il a lieu sur terre, la femelle se traine 
à l’eau en portant son mâle : elle produit des œufs petits et innom- 
brables, réunis par une gelée transparente en deux cordons, souvent 
longs de vingt à trente pieds, que le mâle tire avec ses pattes de derrière. 
Le têtard est noirâtre , et de tous ceux de notre pays, c’est celui qui est 
encore le plus petit, lorsqu'il prend des pieds et perd sa queue. Le cra- 
paud commun vit plus de quinze ans et produit à quatre. Son cri a quel- 
que rapport avec l’aboiement d’un chien. 


Le CRAPAUD DES JONCS (Rana Bufo calamita. Gm.), Rœs. XXIV. 
Daud. XXVIT. 1. 


Olivâtre ; des tubercules comme au précédent ; mais pas de si grands 
bourrelets derrière les oreilles; une ligne jaune longitudinale sur lPé- 
pine, une rougeâtre dentelée sur le flanc, les pieds de derrière sans 
aucune membrane. Il répand une odeur empestée de poudre à canon ; 
vit à terre; ne saute point du tout, mais court assez vite, grimpe aux 
murs pour se retirer dans leurs fentes, et a pour cela deux petits tuber- 
cules osseux sous la paume des mains ; ne va à l’eau que pour l’accou- 
plement , au mois de juin ; pond deux cordons d’œuf, comme le crapaud 
commun ; le mâle crie comme celui de la reinette et a de même une po- 
che sous la gorge. 


Le CRAPAUD BRUN (Rana bombina. ; Gm. Rufo fuseus. Laurenti.), 
Rœs. XVII, XVII. 


(PI. 38, fig. 1.) 


Brun clair, marbré de brun foncé ou de noirâtre; les tubercules du 
dos peu nombreux; le ventre lisse ; les pieds de derrière à doigts allongés 
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et entièrement palmés ; il saute assez bien ; se tient de préférence près 
des eaux ; répand une forte odeur d’ail lorsqu'il est inquiété. Ses œufs 
sortent du corps en un seul cordon, mais plus épais que les deux que 
rend le crapaud commun. Son têtard tarde plus que les autres de ce 
pays-ci à passer à l’état parfait, et est déjà fort grand qu’il a encore sa 
queue et que ses pieds de devant ne sont pas sortis. Il a même l’air de ra- 
petisser lorsqu'il perd tout-à-fait son enveloppe de tétard. On le mange 
en quelques lieux, comme si c'était un poisson. 


Le CRAPAUD VARIABLE; CRAP. VERT. Lacép. (Rana variabilis. Gm.), 
Pall. Spicil. VIF. vr. 34. Daud. xxvnr. 2. 


Presque lisse; blanchâtre, à taches tranchées d’un vert foncé ; remar- 
quable par les changemens de nuance de la peau , selon qu’il veille ou 
qu'il dort, qu’il est à l’ombre ou au soleil. Ii est plus commun dans le 
midi de la France qu’aux environs de Paris. 


Le CRAPAUD ACCOUCHEUR (Bufo obstetricans. Laur.), Daud. 
pl. xxxII. f. 1. 


Petit , gris en dessus ; blanchâtre en dessous ; des points noirâtres sur 
le dos ; de blanchâtres sur les côtés. Le mâle aide la femelle à se déli- 
vrer de ses œufs , qui sont assez grands, et se les attache en paquets sur 
les deux cuisses, au moyen de quelques fils d’une matière glutineuse. Il 
les porte encore lorsqu'on distingue au travers de leur enveloppe les yeux 
du têtard qu’ils contiennent. Lorsqu'ils doivent éclore, le crapaud cher- 
che quelque eau dormante pour les y déposer. Ils se fendent aussitôt, et . 
le têtard en sort et nage. Il est fort petit et vit de chair. Cette espèce est 
commune dans les lieux pierreux des environs de Paris. (1) 


On trouve en Sicile un crapaud deux ou trois fois plus grand que les 
nôtres , brun, à tuberculss plats et irréguliers. Il se tient de préférence 
dans les touffes de palmiers. Nous le nommerons Bu/o palmarum. 


(1) On ne sait pourquof Merrem a mis le On voit très bien le tympan de célte es- 


crapaud accoucheur dans ses bombinator. pece. 
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Les crapauds étrangers sont jusqu'à présent assez mal déterminés ; il 
en est plusieurs remarquables par leur grandeur. 


Le CRAPAUD AGUA (Rana marina. Gm.), Daud. XXXVIE. Spix. XV. 


Brun, varié de plus brun ; des tubercules inégaux peu saillans ; les pa- 
rolides triangulaires larges de plus d’un pouce, dans des individus de 
dix à douze de longueur sans les pieds. Il vit dans les contrées maréca- 
geuses de l'Amérique méridionale. (1) 


On a séparé récemment quelques sous-genres de celui des crapauds; 


ainsi , 


LES BOMBINATOR,, Merr. 


(PL. 39, fig. r.) 


Ne différent des autres que parce que leur tympan est caché sous la 


peau ; tel est, dans notre pays, 


Le CRAPAUD A VENTRE JAUNE (Rana bombina. Gm.), Rœs. XXI. 
Daud. XXXVI. 


(PI. 39, fig. 1.) 


Le plus petit et le plus aquatique de nos crapauds ; grisâtre ou brun 
en dessus ; bleu noir, avec des taches orangées en dessous ; les pieds de 


(1) Aj. bufo maculiventris, Spix, XV; si 
toutefois il diffère de l'agua ; 

B. ictericus, id, xvt, 1; 

B. lazarus, id., xvt1, 1; 

B. stellatus, id., xvin, 1; 


B, scaber, Daud., xxxtv, 1, qui n’est pas 


le même que le 2. scaber de Spix, x, 1; 

B. bengalensis, 1d., XxXv, 1; 

B. musicus, id. XXXUU, 2; 

B, cinctus, Pr. Max., troisième liv.; le 
B. agua, du pr. de Wied., septième liv., 


ne parait pas le même que celui de Spix. 
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derrière complètement palmés et presque aussi allongés que ceux des gre- 
nouilles ; aussi saute-t-il presque aussi bien qu’elles. Il se tient dans les 
marais et s’accouple au mois de juin; ses œufs sont en petits pelotons, et 
plus grands que ceux des espèces précédentes. (1) 


LES RHINELLES, Fitzinger, où OXYRHYN- 
CHUS, Spix. 


Ont le museau pointu en avant. (2) 


On doit en rapprocher 


LES OTILOPHES. Cuv. 


Où le museau est aussi en angle, et où la tête a de chaque côté une crête 
qui s'étend sur la parotide. Le Crapaud perle (Rana margurilifera, Gm.), 
Daud., XXXIIL, 1, en est le type. 


LES BREVICEPS, Merr. 


ŒNGYSTOMA. Fitzing. en partie.) 


Sont des crapauds sans tympan ni parotide visibles ; à corps ovale, à tête 
et bouche très petites, à pieds peu palmés. (3) 


(x) Aj. bufo ventricosus , Daud., xxx, 2, genre aux crapauds ordinaires pour qu'il 
espèce représentée avec une insufflation soit facile de le conserver. 
cxagérée. (3) Engystoma dorsatum, Nob., ou Bufo 
(2) Bufo proboscidens, Spix, xx1, 4; les gibbosus, Auct., Séb., TE, xxxvas no; 
espèces voisines représentées sur la même Daud., xx1X, 2. 
planche, Z. semilineatus, B. granulosus, Eng, marmoratum. 
B. acutirostris et celles de la pl. x1v, naricus Eng, granosum, Nob., espèces nouvelles, 


el zasutus, lient trop intimement ce sous- l'une de l'Inde, l'autre du Cap. L’Eng su- 
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Une différence plus essentielle est celle qui a fait séparer de tout le grand 


genre RANA 


LES PIPA, Laurenti, 


(PL 59, fig. 2.) 


Qui se distinguent par leur corps aplati horizontalement; par leur tête 


large et triangulaire; par l'absence de toute langue; par un tympan caché 
sous la peau; par de petits yeux placés vers le bord de la mâchoire supé- 
rieure; par des doigts de devant fendus chacun au bout en quatre petites 
pointes ; enfin par l'énorme larynx du mâle, fait comme une boite osseuse 
triangulaire, au dedans de laquelle sont deux os mobiles qui peuvent fer- 


mer l'entrée des bronches. (1) 


L'espèce anciennement connue {Rana pipa, L.) Seb., I, LXxvnI, Daud., 
XXXI, XXXIE, pl. XXXIX, fig. 2, vit à Cayenne et à Surinam, dans les en- 
droits obscurs des maisons, et a le dos grenu, avec irois rangées longi- 
tudinales de grains plus gros. Lorsque les œufs sont pondus, le mâle les 
place sur le dos de la femelle et les y féconde de sa laite ; alors la femelle 
se rend à l’eau, la peau de son dos se gonfle, et forme des cellules dans 
lesquelles les œufs éclosent. Les petits y passent leur état de têtard, et 
n’en sortent qu'après avoir perdu leur queue et développé leurs pattes, 
C’est là époque où la mère revient à terre. 

M. Spix en représente un, pl. xxi1, d’espèce au moins bien voisine 
(Pipa curururu, Spix), du fond des lacs du Brésil, et assure que la femelle 
ne porte point ses petits; reste à sa oir s’il l’a suivie pendant toute 


l’année. {2) 


rinamense, Daud., xxxr11, 2, a déjà la bou- 
che plus ample , ainsi que les Zufo globu- 
losus et aibifrons, Spix, xix. 

N. B, VEngystoma ovalis, Fitz., est un 
dactslètre ; son Fng.ventricosa, Daud,, 
xxx, 2, est un bombinator. 

N. B. Le Bufo ephippium, Sp x, xx, 2, 
dont M. Fitzinger fail son genre BRAcax- 
CEPHALUS , parce qu’on ne lui voit que trois 
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, 


doigts à tous les pieds, pourrait n'être qu'un 
jeune individu mal conservé ou mal rendu. 

(1) C’est ce que M. Schneider a décrit 
sous le nom de césta sternalis, 

(2) Il y a au cabinet du roi un vrai pipa 
du Rio Negro, entièrement lisse, à tête 
plus étroite que l’ordinaire. Ce sera mon 
pipa lævis, très différent de celui de Mer- 
rem, qui est un dactrlètre. 
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LES SALAMANDRES 
(SALAMANDRA. Brongn.) 


(Planche 40.) 


Ontle corps allongé, quatre pieds et une longue queue, ce 
qui leur donne la forme générale des lézards: aussi Linnæus 
les avait-il laissées dans ce genre; mais elles ont tous les carac- 
tères des batraciens. 


Leur tête est aplatie; l'oreille cachée entièrement sous les 
chairs , sans aucun tympan, mais seulement avec une petite 
plaque cartilagineuse sur la fenêtre ovale; les deux mächoires 
garnies de dents nombreuses et petites; deux rangées longitu- 
dinales de pareilles dents dans le palais, mais attachées aux os 
qui représentent le vomer; la langue comme dans les grenouil- 
les; point de troisième paupière; un squelette avec de très 
petits rudimens de côtes, mais sans sternum osseux; un bassin 
suspendu à l’épine par des ligamens, quatre doigts devant, 
presque toujours cinq derrière. Dans l’état adulte, elles respi- 
rent comme les grenouilles et les tortues. Leurs têtards respi- 
rent d’abord par des branchies en forme de houppes , au nom- 
bre de trois de chaque côté du cou, qui s’obliterent ensuite; 
elles sont suspendues à des anneaux cartilagineux, dont il reste 
des parties à l’os hyoïde de l'adulte. Un opercule membraneux 
recouvre ces ouvertures; mais les houppes ne sont jamais en- 
fermées dans une tunique, et flottent au dehors. Les pieds de 
devant se développent avant ceux de derrière; les doigts pous- 
sent aux uns et aux autres successivement. 
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LES SALAMANDRES TERRESTRES 


(SALAMANDRA Laur.) 


(PL. 40, 6ge 1.) 


Ont, dans l’état parfait, la queue ronde ; ne se tiennent dans Peau que 
pendant leur état de tétard, qui dure peu, ou quand elles veulent mettre 
bas. Les œufs éclosent dans l’oviductus. 


Nos espèces terrestres ont de chaque côté, sur l’occiput, une glande 
analogue à celle des crapauds. 


La SALAMANDRE COMMUNE {Lacerta salamandra. Lin.). Salam. 
maculosa Laur. Lac. I, pl. XXX. 


(PL 40, fig. 1.) 


Noires, à grandes taches d’un jaune vif; sur ses côtés sont des ran- 
gées de tubercules, desquels suinte dans le danger une liqueur laiteuse, 
amère, dune odeur forte, qui est un poison pour des animaux très fai- 
bles. C’est peut-être ce qui a donné lieu à la fable que la salamandre 
peut résister aux flammes. Elle se tient dans les lieux humides, se retire 
dans des trous souterrains ; mange des lombrics , des insectes, de l’hu- 
mus ; reçoit la semence du mâle intérieurement ; fait ses petits vivans et 
les dépose dans des mares ; ils ont, dans leur premier âge, la queue com- 
primée verticalement et des branchies. (1) 

On trouve dans les Alpes une salamandre semblable à la commune, 
mais entièrement noire et sans tache (Saz. atra, Laurenti, pl. 1, fig. 2. 


(1) Voyez, Ad. fred, Funck., de salam. terrestr. vita, evolutione, formatione, Berlin, 


1827, fol. 
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La SALAMANDRE A LUNETTE (Sal. perspicillata. Savi.) 


N'a que quatre doigts aux pieds de derrière comme à ceux de devant ; 
elle est noire dessus , jaune tachetée de noir en dessous, et a une ligne 
jaune en travers sur les yeux. C’est un petit animal des Apennins. (1) 


L’Amérique septentrionale, qui possède beaucoup plus de salamandres 
que l’Europe, en a plusieurs de terrestres, à queue ronde, mais sans glan- 
des sur l’occiput. (2) 


LES SALAMANDRES AQUATIQUES 


(TRITON. Laurent.) 


(PL 40, fig. 2 ) 


Conservent toujours la queue comprimée verticalement et passent pres- 
que toute leur vie dans l’eau. 

Les expériences de Spallanzani sur leur force étonnante de reproduction 
les ont rendues célèbres. Elles repoussent plusieurs fois de suite le même 
membre quand on le leur coupe, et cela avec tous ses 05, ses muscles, ses 
vaisseaux , etc. Une autre faculté non moins singulière est celle que leur a 
reconnue Dufay, de pouvoir être prises dans la glace et d’y passer assez 
long-temps sans périr. 


(1) Nous avons constaté que la Sa/, à Sal. erythronota, id. 

trois doigts (Lacép., 11, pl. 36) n’est qu'un Sal, bilineata, id. 

individu desséché et un peu mutilé de la Sal. rubra, Daud., vru, pl. gr, f. 2. 

Salamandre 3 lunettes, Sal, variolata, Gilliams , Sc. nat. Phil., 
Aj. Sal, savi, Gosse. XI, pl. xvin, f, 1; et plusieurs espèces nou- 
(2) Sal. venenosa, Daud., où subviolacea, velles, 

Barton. La Sal. japonica, de Hourlin, Bechstein, 
Sal, fasciata, Harl. * trad, de Lacép., Il, pl. 18, f. 1, est très 


Sal, tigrina, id. voisine de l'érythrono'a, 
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Leurs œufs sont fécondés par la laite répandue dans l'eau , et qui pénètre 
avec l’eau dans les oviductus; ils sortent en longs chapelets ; les petits n’é- 
closent que quinze jours après la ponte, et conservent leurs branchies 
plus ou moins long-temps, selon les espèces. Les observateurs modernes en 
ont reconnu plusieurs dans notre pays; mais il reste quelques doutes dans 
leurs déterminations, altendu que ces animaux changent de couleur, selon 
l’âge, le sexe et la saison, et que les crêtes et autres ornemens des mâles 
ne sont bien développés qu’au printemps. Lorsque l'hiver les surprend 
avec des branchies, ils les conservent jusqu’à l’année suivante en grandis- 
sant toujours, (1) 


Les mieux caractérisées sont : 


La SALAMANDRE MARBRÉE (S. marmorata. Latreille. Triton 
Gesneri. Laurent.) 


À peau chagrinée, vert pâle en dessus , à grandes taches irrégulières 
brunes , brune pointillé de blanc en dessous ; une ligne rouge le long du 
dos, qui, dans le mâle, forme un peu crête et a des taches noires. Peu 
aquatique. 


La SALAMANDRE À FLANCS TACHETÉS {S. alpestris.), Bechst. trad. 
de Lac. pl. XX. 


À peau chagrinée, ardoisée, et brune en dessus ; ventre orangé ou 


rouge, une bande de petites taches noires serrées le long de chaque 
flane. 


La SALAM ANDRE CRETÉE (Sal. cristata. Latr.), 


(PL 40, fig. 2.) 


À peau chagrinée, brune dessus, à taches rondes noirâtres; orangée 
dessous, tachetée de même; les côtés pointillés de blanc. La crète du 


(1) C'est d'un individu qui avait ainsi conservé ses branchies, que Laurenti a fait son 


proteus trilonius, 


1 
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mâle haute, découpée en dentelures aiguës, liserée de violet au temps de 
Pamour. 


La SALAMANDRE PONCTUÉE (S. punelala. Latr.), . 


Peau lisse; dessus brun-clair ; dessous pâle ou rouge ; des taches noi- 
res et rondes partout ; des raies noires sur la tête ; la crète du mâle fes- 
tonnée ; ses doigts un peu élargis mais non palmés. 


La SALAMANDRE PALMIPÉDE (Sal. palmata. Latr.), 


Dos brun; dessus de la tête vermiculé de brun et de noirâtre; flancs 
plus clairs, à taches rondes noirâtres ; ventre sans taches. Le mâle a trois 
petites crêtes sur le dos; les doigts dilatés et réunis par des membranes; 
la queue terminée par un petit filet. (1) 


L’Amérique septentrionale possède aussi plusieurs salamandres aqua- 


liques. (2) 


On a trouvé parmi les schistes d'OEningen des squelettes d’une sala- 


mandre de trois pieds de longueur. L'un d’eux est le prétendu homme 
fossile de Scheuchzer. 


À la suite des salamandres, viennent se ranger plu- 


sieurs animaux fort semblables, dont les uns passent pour 


(1) Cette caractérisation des espèces eu- (2) Sal, symmetrica, Harl., qui me pa- 
ropéennes est celle qui m'a paru le plus rait déjà représentée dans le Lacép. de Be- 
conforme à la nature; mais il me serait très chstein , IL pl. 18, f. 2, sous le nom de 
difficile d’y rapporter exactement la synony-. Sal, punctata ; el plusieurs espèces dont je 
mie des auteurs, lant je trouve leurs des- n'ai pu reconnaitre ‘es descriplions , et qui 
criplions et leurs figures peu d'accord avec mériteraient bien une monographie accom- 
les objets que j'ai sous les yeux. pagnée de bonnes figures. 
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n'avoir jamais de branchies, c’est-à-dire probablement 
qu'ils les perdent d'aussi bonne heure que notre sala- 
mandre terrestre; les autres, au contraire , les conser- 
vent pendant toute leur vie, ce qui n'empêche pas qu'ils 
n'aient aussi des poumons comme les batraciens, en 
sorte qu'on peut les regarder comme Îles seuls animaux 


vertébrés, véritablement amphibies. (1) 


Parnu les premiers (ceux auxquels on ne voit point 


de branchies), se rangent deux genres : 


LES MENOPOMA, Harlan. (2) 


(PI. 4r bés, fig. te) 


Qui ont tout-à-fait la forme de salamandre, des yeux appa- 
rens , des pieds bien développés et un orifice de chaque côté 
du cou. Outre la rangée de fines dents autour des mâchoires, 
ils en ont une rangée parallele sur le devant du palais. 


(r) L'existence et l’action simultanée des et aussi compliqué que dans aucun reptile, 


houppes branchiales et des poumons dans 
ces animaux , ue peut pas plus étre con- 
testée que les faits les plus certains de lhis- 
toire naturelle; j'ai sous les yeux les pou- 
mous d'une sirèue de trois pieds de longueur, 


où l'appareil vasculaire est aussi développé 


el néanmoins celte sirène avait ses branchies 
aussi complètes que les autres. 

(2) M. Harlan les avait nommés d'abord 
ABRANGaUS ; Leuckart et Fitzinger les nom- 
meut CRYPTOBRANCHUS , d'autres PROTO- 


NOPSIS, 
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Tel est le reptile , nommé long-temps , * 


La GRANDE SALAMANDRE DE L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE ( Sala- 
mandra gigantea. Barton. Hellbender des États-Unis), Ann. du Lyc. 
de New-York. I. pl. 17. 


: (Ts, Berre) 


Long de quinze à dix-huit pouces ; d’un bleu noirâtre. Il habite dans 
les rivières de l’intérieur et dans les grands lacs. 


LES AMPHIUMA, Garden, 


(PL 41, fig. I ) 


Ont aussi un orifice de chaque côté du cou, mais leur corps 
est excessivement allongé; leurs jambes et leurs pieds, au 
contraire, très peu développés, et leurs dents palatines forment 
deux rangées longitudinales. 


Il yen a une espèce à trois doigts à lous les pieds (4mph. trèidactylum, 
Cuvier), et une à deux doigts seulement (4Amph. means, Gard. et Harlan), 
Mém. du Mus. XIV, pl. 1.(1) 


(PI 41, fig. 1.) 


(1) Linnœæus connut l'amphiuma, mais l’'amphiuma tridactylum , qui est de la 
trop tard pour le mettre dans une des edi- Louisiane et atteint une taille de trois pieds. 
tions de sou système, qui ont paru de son Voyez les Mém, de Mus., tome XIV. tr. Je 
vivant. Il a été décrit depuis par le docteur soupçonne que cest de cette espèce dont 
Mitchill,, sousle nom de chrysodonta larvæ- Barton, dans sa lettre sur la sirène, parle 
formis, et par le docteur Harlan, sous celui comme d'une sirène à quatre pieds. 


d'ampliuma, J'ai fait connaître l'espèce de 
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Parmi ceux qui conservent toujours leurs branchies, 


LES AXOLOTLS 


(PI. 41 bis, fig. à.) 


Ressemblent de tout point à des larves de salamandre aqua- 
tique, ayant quatre doigts devant, cinq derrière, trois longues 
branchies en forme de houppes , etc. Leurs dents sont en ve- 
lours aux mâchoires et à deux bandes sur le vomer. Tel est 


L’AXOLOTL des Mexicains (Siren pisciformis. Shaw.), Gen. Zool. vol. IT. 
part. 51. pl. 140. Humb. obs. Zool. I. pl. 12. 


(PL. 4 1 bis, fig. 2.) 


Long de huit à dix pouces; gris, tacheté de noir; il habite dans le lac 
qui entoure Mexico. (1) 


LES MENOBRANCHUS de Harlan , ou Vecturus 
de Rafinesque. 


(PL 41, fig. 2) 


N’ont que quatre doigts à tous les pieds; il y a une rangée 
de dents à leurs intermaxillaires, et une autre parallèle, mais 
plus étendue , à leurs maxillaires. 


(rc) Ce n’est encore qu'avec doute que je qu'il ne les perd pas, que je m’y vois 
place l’axolotl parmi Îles genres à branchies obligé. 
permanentes; mais tant de témoins assurent 
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L'espèce la plus connue (Henobranchus lateralis, Harl. Triton lateralis, 
Say.) Ann. du Lyc. de New-York, I, pl. 16, vit dans les grands lacs de l’A- 
mérique septentrionale, et devient fort grande: atteint, dit-on, deux 
deux ou trois pieds. On l’a eue d’abord du lac Champlain. (a) 


LES PROTÉES 


’ 


(PROTEUS. Laur. HYPocHTON. Merr. 
(PL 42, fig. x.) 


N’ont que trois doigts devant et deux seulement derriere. 


Jusqu'ici on n’en connait qu’une seule espèce (Proteus anguinus, Laur., 
pl. IV, fig. 3, Daud., VIII, xcix, 1; Siren anguina, Schn.) animal long 
de plus d’un pied, gros comme le doigt, à queue comprimée verticale- 
ment, à quatre pelites jambes. Son museau est allongé, déprimé; ses 
deux mâchoires garnies de dents ; sa langue peu mobile, libre en avant; 
son œil excessivement pelit et caché par la peau, comme dans le rat- 
taupe ; son oreille couverte par les chairs , comme dans la sala- 
mandre ; sa peau lisse et blanchâtre. On ne le trouve que dans les eaux 
souterraines, par lesquelles certains lacs de la Carniole communi- 
quent ensemble. 


Son squelette ressemble à celui des salamandres ; excepté qu’il a beau- 
coup plus de vertèbres et moins de rudimens de côtes ; mais sa tête os- 
seuse est toute différente de la leur par sa conformation générale. 


Enfin, il y en a qui n’ont que les pieds de devant et man- 
quent entierement de pieds de derriere. 


(a) PL, 41, fig. 2. 
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Ce sont 


LES SIRÈNES . 


(SIREN. L.) 


(PI. 42, fig. 2) : 


Animaux allongés, presque de la forme des anguilles, à trois 
houppes branchiales; sans pieds de derrière, ni même aucun 
vestige de bassin. Leur tête est déprimée, leur bouche peu 
fendue, leur museau obtus, leur œil fort petit, leur oreille 
cachée; leur mâchoire inférieure est armée de dents tout au- 
tour, mais la supérieure n'en à point, et il y en a plusieurs 
rangées qui adhèrent à deux plaques collées sous chaque côté 


du palais. (1) 
La SIRÈNE LACERTINE Siren lacertina. Lin.) 
(PL 41, fig. 2.) 


Alieint jusqu’à trois pieds de longueur et est noirâtre; ses pieds ont 
quatre doigts; sa queue est comprimée en nageoire obtuse. Elle ha bite 


(1) C’est vainement que quelques auteurs 
récens ont vou'u renouveler l’ancienne 
supposition que la sirène est un {étard de 
salamaudre. On en à des individus plus 
grands de beaucoup qu'aucune salamandre 
connue, et dont les os ont acquis une dureté 
parfaite sans que l’on y aperçoive le moin- 


dre vestige de pieds de derrière; l'ostéolo- 


gie en est d’ailleurs toute différente de celle 
des salamandres; il y a des vertèbres plus 
nombreuses (go) et autrement figurées, et 
beaucoup moins de côtes (huit paires); la 
conformation de la tête et les connexions 
des os qui la composent, sont tout autres. 
F’oyez mes Recherches sur les ossemens fos- 


siles, tome V, part, 2. 
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les marais de la Caroline, et surlout ceux qu’on établit pour la culture 
du riz ; s’y tient dans la vase, d’où elle va aussi quelquefois à terre ou 
dans l’eau. Elle se nourrit de vers de terre, d'insectes, etc. (1) 


On en connait deux espèces beaucoup plus petites. 


La SIRÈNE INTERMÉDIAIRE (S. intermedia. Leconte), Lycée de New- 
York. IE. Dec. 1826. pl. 1. 


Noirâtre, et à quatre doigts comme la grande, mais dont les houppes 
branchiales sont moins frangées. Elle ne passe pas un pied de longueur. 


La SIRÈNE RAYÉE (S. striata. id.), 26. 1. pl. 1v. 


Noirâtre ; deux raies longitudinales jaunes de chaque côté; trois doigts 
seulement aux pieds; les houppes branchiales peu frangées. Sa longueur 


n’est que de neuf pouces. (2) 


(1) M. Barton conteste l'habitude de se 
nourrir de serpens, et le chant semblable à 
celui d’un jeune canard , que Garden attri- 
bue à la sirène (Barton some account on siren 
lacertina, ete). 

(2) Les branchies de ces deux espèces ont 
été considérées comme ne prenant point de 


part à leur respiration, et en conséquence 


M. Gray en a formé le genre PSEUDOBRAN- 
caus ; il n’est cependant pas difficile de voir 
à leur face inférieure des replis, et un ap- 
pareil vasculaire dont l'usage ne nous pa- 
rait pas douteux ; du reste, il est bien dé- 
montré aujourd'hui par les observations de 
M. Leconte, que ses sirènes, comme la 


lacertine, sont des animaux parfaits. 
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ERRATA. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 27. — Au S.-Genre ERPETON, au lieu de: Fÿ.2 et Fio.24, 


lisez Fig. 3 et Fig. 3 a. 
— —— Au S.-Genre HÉTÉRODON, au lieu de: Fig. 3et Fig.3 a, 
lisez Fig. 2 et Fig. 24. 
ExPLICATION DE LA PLANCHE 31. — Ligne 4° en descendant , au lieu de : Ccluber. Redi, 
lisez Coluber Redi. 
— — Ligne 5° en remontant, au lieu de: Toutes ces 


espèces, lisez Toutes les especes. 


ExPLICATION DE IA PLANCHE 40.— Ligne 5° en remontant , au lieu de : articulaire, 


lisez intermédiaire. 
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